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A MONSEIGNEUR 

LE DU G 

D E 

CiiE VR E us E'' 

Vf ON SEIGNEUR, 

On s'étonnera avecraîfin de voir que Je 
vous offre un Ouvrage fi feu proportionne À 
votre ilîufire Nom , a vos grandes Qpextramr* 
■dinaires fualitez- J^fi^ confus mol-minu 
de frefeetter une inflruBion pour des jeunes. 
fensÀ un^Seigneur quèlafageffeaferjeBion" 
ni avant Vâge ; t^uela Nature spartagéd^unt 
élévation d^tme^ 6f*d^unefir€e*d*é/pfH ^capa^ 
hlede pénétrer les chofes hi J^lus fublim'es; 
qtiune éducation digne dé ^es beaux tahhsf 
a rempli des plus belles lumières: fy^^u'unge* 
me fingulier avec des occupations Jérieujes j 
^particulièrement pour la guerre » dérobe 
dés long-fems à toutes ces petites produirions» 

Mais comme peur fatis faire aux infian' 
w, ^eTonnf a. faites de revoir ce traite, 
dont les premières 'ÉdHiofis ont étéunpeupré' 
cfpitées , jeniMuis appliqué le plus qt^il nfa 
f^époffihle \ &^ comme cependant/ai va y'qut 
phu je remplêjfois mon fujet , plus il yavoit 
deviiide , que plus je dffois des chofes^plus 
U en refioit à dire :je me fuis enfin aviféaun 
l^eureux. expédient y pour fuppleer tout ce qui 
Je. fOHVoit remarij^erfar cette matière.^ fans 



E P ï T R E. 

iuejefujfe obligé dem^ étendre davofifagel E$ 
toutcefeçtet MOl^ÈlGNÉt/Rt^ devons 
fropofer wuS'mêmepour modèle de laCmlite^ 
3-0 fuis affuré qu'en ^us voyant y&P eju^en imi^ 
$a9tt la divilité y lafageffe^ Ja douceur ^ d* 
Pbonniteté^ qfii i^us fimtfi naturelle^ , oa 
n*a plus befoin de Livre y ni d^ étude. C*efi 
Avoir appris toutes les Règles pour bien vi- 
vrey que devous avoir bien ob/ervé: &c*efi 
de ma part avoir mis la dernière main à un 
fujei iune étendue infinie y que dé fropofer 
en vôtre Ilhifire Perfonne y comme jefaisy un 
exemplaire achevé^ un Livre vivant , Qpfar^ 
fait* 

^ A vôtre égard, MOISTSÉIG ifEUR; 
jene fuis pas en peine de vous faire apfrou* 
perla liberté ^ que je prens* Toutes ces W- 
ies qualifez n*ont gardé de fe démentir été 
cette rencontre : Vous avez trop de bonté 
pour refufer d^obliger qui vous pouvez : Vouf 
avez trop d^honnèteté four ne pas pendre 
mon intention en bonne part : Vous aimez 
trop lajujlice y pour ne fas actepih ces effets 
de mareconnoijfance y puifque de plus grands 
furpaffent mon pouvoir: Et vous avez ttffin 
trrp de complaifance four ne pas agtéît-h 
ZUle d'une P tfànne y quoi qu^indigne y qtê 
9fi% & mime flusqtf elle ne feut exprimer» 

MONSEiGNEUEi 

y ôtre très -humble , & 
' crà-obéiûànt Serviteur 



AVERTISSEMENT. 

YEfu€cès qu^a eu C0 Traité ^ verifit 
Popi»ion qu^en ont toujours eue 
juaufité de ferfouues de mérite ^ de 
fptalité. Il Je trouve em effet qu'ilefi 
utile non feulement aux perfonnes qui 
9nt des enfans à élever^ Ksf ausç jeunes 
gefÊS: mais à ceux- la même y qui bien 
qu^ avancez en âge ^ ne font pourtant 
fasaffez injiruits de la polttej/e ^ ^ dt 
t honnêteté que f -on dott ,okjerver dans 
le tommerce du monde. 

Ce fut anffi four cette raifon y que 
tes mêmes pinrfonnes , qui ont un ztle 
fartseulier pour l* éducation de la jtu* 
nejfe , convièrent l'Auteur après la 
première Edition de cet Ouvrage .^ de 
le revoir , £5? de F augmenter ^ y ton* 
tribsiant avec cela de leur fart y i^ en* 
voyant à PImprimeur grand nombre 
£obferva$ioni , qui font toutes très* 
judicieufes t*f tris^utiles. 

Il y condejcendit de fa part avec 
joie y iff voulut ne pas laijferimparfair 
te une cbofe , dont onlui rendait laper" 
feSion fi facile. Pour donner même 
une meilleure forme à ce Traité^ que 
ton pourrait prefqiiappeRer mainte^ 
nantP Ouvrage de tout le monde; ilre^ 
trancha ce qui était luperfiu , il éten^ 
duplufieurs préceptes , qui paroijfoient 



AVERTISSEMENT:; 

trop concis pour leur importance : tî 
inféra fidèlement les obfervations qui 
lui avaient été communiquées : iff ij * 
n^oublia rien lui^mêtne 4e ce qui lui 
'vint dans Pejprit^ pour accommoder 
çetteinjirudion-à un chacun. 

Ce fut -dans cette vâè qu^il toucha 
I quelque chofe de la civilité des Da-- 

tnes , fâchant bien que comme elles 
font naturellement mo défies ; c'^étoit 
ajet que de leur marquer en général 
quelques principes , pour Jeur Àvnner 
lieu de fuppléer elles-mêmes Je refte. 
Outre que la plupart des principes que 
F on donne aux hommes , peuvent fer'* 
vir pour les Femmes. 

Au refle^ il feroit fort utile de dire 
ici , combien la Civilité efl neceffaire 
À un honnête homme ; puifque Vcxpe^ 
rience nous montre , qu^êile efi même 
tellement te propre de l*ejprit humain^ 
que comme la Raifon ejt le propre de 
V homme , ^ marque qu^il n*eft point 
brute : La Civilité prouve de même i«- 
n)inciblefnent que les bêtes n^ont point 
de raifon. Car nousfaifant voir par tous 
leurs mouvemens , qu^ elles nt connoif- 
fent ni la bienfeance ^ ni P honnêteté ^ 
ni l^ordre , ni la modefUe^ ni la propreté^ 
ni la convenance des chofes , (sf des 
aélionsy qu'elles ne la connoiffent y dis' 



AVERTISSEMENT. 

j^ , m ne la peuvent connoitre , il ne 
fmmt point d^ autre preuve , pour en con- 
clurre , qu^elley n'ont, point J^ame ^rai* 
fonnahle. 

Onmlai^i a juger fur ce principe ^ 
^l»^ nom on peut donner aux hom^ 
mes , qui ffont point de civilité , ni 
S* honnêteté ^ iff -combien peu les per- 
finnes grojfieres bf ^af /levées diffe-^ 
rent de P^ece.^ quisfa point de raijon. 
Mais ilfvait mieux guérir les défauts 
de nôtre prochdiin , que leur infulter, 

.Et^'*ejt.pour jçela -que Pon donne ici 
les règles de PJjonnêteté ; afin ^ue les 
ferfonnes de bon naturel , qut n'ont 
pas la commodité , ni le moten de ve» 
nir À Paris ^ puiffent les apprendrf. 

JSSais afin aujji qui cela fe fit avfc 

flu/defuccès^^ il feroit' à fouhaiter , 

qsie Pon voulut veiller fur les enfans , 

^ leur rendre far de- bons principes de 

morale , P.efprit docile ^ fufceptible 

des préceptes de la vie du monde ^ car 

^mtrement c^eji femer de terres incul' 

tes. Jly a un Livre qui traite de HEdu- 

cation Chrétienne des enfans , qui peut 

être d'un grand fecour s à ceux qui en 

ont à élever* 

Et pour ceux qui ont le jugement 

' plus mûr , il ejl bon de les avertir de 

dire tçAJQurs avec cette inftruéHion , 

un 



AVERTISSEMENT/ 

ftn Traité imprimé depuis quelques 
aunies ^ intitulé ^ TEducation d'un 
Prince: * Il eft compfé de divers Ou^ 
'vraies de deux des plus grans génies 
de cefiecle •; l^ il efi aijolumestt ue^ 
feffaire que les pérfofmes , dont $tous. 
forions , le lifent ; pour fi former 
Pejprit de ces ièlles eonnoiffances. Il 
faut qu'ils tâchent de pratiquer les 
vertus , qtfils apprendront autant 
quelles auront de rapport à leur co»*^ 
dition ; afin ^ue la Civiiité foit foà--^ 
tenue de principes filtdes ,.65* qu^eJlè 
ferve d'ornement à leur fageffe , att 
Heu gue fans cela elle ne firviroit que 
de converture à leur peu de mérite. 

Mais fur tout il eft important qu^ils 
lifent Çs? qu^ils étudiemt foig^ufement 
te Traité de la Cryîl/té Chtérienne , 
iequelfetroàifefi à propos inféré dans 
le mime Livre pour établir plus foli" 
dément les principe s de la Civilité corn* 
mune , qt^on peut dire que ces exceU 

Uni 

* Il ne fera ^as inutile d'avertir ici que 
K> Sehdie , Libraire d'Amfterdam vient 
de donner une Nouvelle Edition fort aug^ 
inentée derexcellcnt Traité éerEducation 
des Ènfans traduit de TAnglois de Mr. 
Ja ke par Mr. Cofie. L'Auteur traite am- 
plement dans cette Edition»^ la Civilité 
«f de la Politeffe , dont il n'avoit prc%8 
nea die dans la première Ediciofit 



AVERTISSEMENT, 

le ns Maîtres font comme venus d'eux* 
tnêmes à notre fecours. 

CarleurTraitéfervantpourlatheo^ 
rie ^ principes généraux deJaCivilitéy 
ts^ le nôtre pour la pratique ^ le détail 
particulier de la htenfeance^ ces deux 
fieces font enfemble comme un Ouvrit* 
ge^ complet fur cette matière-^ fi toute' 
fois le nôtre ^ qui n^efl fait que demof^ 
teriaux fimples ^ peut former une pièce 
d*architeâure dans le corps 'de cetédi* 
fice , Jff avoir du rapport avec un Ou* 
wage , qui eft enrichi ^ rehauffé dé 
pierres exqutfes ^ precieufes. 

Au refie , comme on a fait remar- 
quer à C Auteur qu^il nefuffifoitpas d*a* 
Voir donné des règles pour vivre avec 
/pj honnêtes gens ; mais quUl en faloit 
jd'jnner pour fe bien conduire avec les 
gens incommodes , queretleux {ff vio^ 
Uns j il a ajouté à cette Edition um 
Chapitre y qui traite du point dhow» 
neur ok l*on donne des règles pourcon» 
^rjer avefies incivils Q les fâcheux »^ 
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NOUVEAU TRAITE* 

t> E LA 

CIVILITE 

QUI SE PRATIQUE 

EN FRANCE 

Parmi les Honnêtes Gens. 

C H A P I T R E I. 

Df i^uoi ih*a^h dans ce Trait/ ^ ^em 
quoi conjijle la Civilité, 

A Civilité, dont nous 
prétendons donner ici 
des Règles, n'eft queli 
modedie & Thonnéreté 
que chacun doit garder 
dans Tes paroles & dans fes aâfons : 
car î! n'ell pas'queftion, ce me fem- 
ble, de la bonne grâce ^ oud*ujicer- 

A taîa 




A TRAITE» DE LA 
taia $ir & attr^t q^i <^ comme naturel 
dans les aâions de certaines perfpn- 
nes^ lefquelles ont un talent particu- 
Mer de la nature pour plaire en tout 
ç^ qu'elles foiM , & po«F ne déplaire 
jamais quot qu'elles {àffkm. On ne 
içauroit donner, des: préceptes certains 
pour 4çq.uerir cet heureux agrément ; 
puifque c'eÂ une pufe HbcralRé de la 
Nature» a 

Mais comme c'ed fort peu^de cbolè 
de plaire feulement aux yeux du corps, 
fi nous d'aivoQftenaiên)«tems}UboQB^ 
heur de plaire aux ^eux deTataie; ce 
n'eft p8St aufli cc( charipft ^i^rieur , 
que nous devons feulement recher- 
cher, ccHniRel^ principe de la. vérita- 
ble poKteflTe : nous devons. aQ>irer à 
quelque chofe de phis folide , qui mar- 
qua la bonne dtfpo'fitk>n du d^dap^, 
plutôt que \A belle difppfiMQn du de- 
hors. ^ 

En effet , fi no^ns nous attachions 
feulement à cette bonne grâce exté- 
rieure , il fe rencontreroit , que ceux 
qui ont quelque notable inconunodité 

cor- 

a Caodeantbenèiittt. 

1^ Ne(|^e ctnin» folàm cor poris qui ad natu^ 
ram apti funt» (edmultoetiaQUBagisaoiini 
motus probandi ; qui etiam ad naturam ac* 
commodati fimt. Cic.i, i* 



CIVILITF. Chaf.IL j 
corporelle paCTeroient pour des mon- 
ftresdms lavie Civile; au lieuxjii'aîant 
Tame belle & biea cultivée, leurs* 
aâions peuvent être auÏÏi agréables^ 
jne celles des perlbnoes les mieux 
fûtes. 

Je trouve donc que pour établir les 
Régies de la^v^ritablerolitelle, ilna 
&udroit que bkn déduire celles de la 
bîen-feance. Or cette bien- ieaocen'é-' 
tant autre chofe qjà'ùne certaine ma- 
deftie ou pudeur honnête ^ doit â« 
compagner toutes nos aâions,. c'eft 
proprement de cette vertu qu'il feroic 
à propos de pacle;i; , . S nous enâions^ 
Cflf>aUes;. puifque ce.&r^it enseigner 
tout d'ûa teins lemoten^d'aqUer-ir cet- 
te PoUtefTe , & cet agrémeiit qui fait fi 
bien nous concilier l'aâèâion & l'a- 
plaUdiilêment du monde, s. 

aMoitStm. eft por.qompiMlbr hooefiatiV 
clacait Bi. Sabïkm ^omMnt suâDricatao*. 



CHAPITRE IL 

Lad/finithft, les circanfiances ^ ^k$ 
afférentes effece$ de laCiviltte\ 

K Ës^Aneiensrl'âBt déimte, jinyrvSWeiy- 
^'ce :qmie0flB^iajàiplapifepf^p}PiVèrh 

A a \ table 



4 TRAITE' DE LA 

table lieu te que nout avons à faire ou di- 
re^ a Or nous ne faonqns pratiquer cet- 
te Science , fi nous n'obfervons exàâe- 
ment les 4. circondances quifuivenr. 
La pr'emtcre eft , defe^omforter chacun- 
félon [on âge i^fa condition. LiZ féconde, 
de f rendre toujours garde à la qualité de 
la perfinne avec laquelle ontraite. La. 
troîiiéme , de bien obferver le tems.. 
La quatrième, de regarder le lieu oà 
onft rencontre. Ces Règles qui vont 
ï fe connoître foi-même , àcbonoître 
les autres, à obferver les lieux & lé 
tems, font fi neceflkires^ que fi l*ane 
des quatre manque, toutes nos aâlpns, 
de quelque , bonne ititention-cju'eHes 
partent , paroîffent inciviles &' 9î^^ 
formes. 

Mais il feroit bien difficile de don- 
ner des règles fi exaâes de la modefiie , • 
qu'elles j^uiTent fe rapporter à tous les 
hommes en gençra) ^ à tous^ les lieux 
du monde, & à tous les tem» de ta 
vie. Ou fait que ce qui eflbien-ftant 
chex quelques Nations, eft ridicule 
chez d'^titres , . que ce qui tH agréable , 
& quelquefois même ddifiant en un 
Pais, eu o&nûtnt & fcandaleuxdans 

un 

4 Scienria éamoi remm cpat agentur 
aue dic«*nturv loco fiio callocandamm, Ck. 
IJb.udeOff. 
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un autre: Enfin que ce qui efi à pro- 
pos en un certain tems, de'plait & 
importune bien fou vent uo moment 
après. 

A caufe donc de cette variété , nous 
noos déterminerons à traiter feule» 
ment de la bien-feance ^4ii peut être 
en ufage parmi leis Chrétiens , & part 
ticulierement en France: & nous tâ- 
cherons enfuite par quelques divifions, 
& par quelques exemples , d'en faire 
voir plus diftînâement la pratique. 

Au refle pour ce qui regarde les Amr 
baflàdes ou autres cérémonies publi* 

Îues, foit en France, foit dans les 
'aïs étrangers, oo en peut confuker 
les ceremoniauX) & ceux qui ont- 
voîagé y ou qui en favent la pratique 
& J'ui^e , pour apprendre d'eux à fe 
conduire en ces occadons. 

Qui pourroit en effet marquer Ici les 
mœurs de toutes les différentes Na- 
tions^ vers lesquelles les jeunes gens 
que nous prétendons inftruire , peu» 
vent faire voiage? & quelles règles de 
Civilité en peut-on donner ; puifque 
les unes n'en ont point du tout, û 
on les compare à la Civilité Françoi- 
fe; que les autres en ont de toutes 
ditftrentes ,. & dont l'iciée corrom- 
proît plutôt l'cfpritde cette Jeuneffc, 

A3 q^^'c^- 
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qu'elle ne rédifieroit ; & que les au- 
tres enfin en ont trop, pour ainfi di* 
re , toutes kurs manières étant li com- 
paflëes, fi étudiées, &fî réglées, que 
c'eft comme fe mettre en métier , que 
de vouloir les apprendre : Outre que 
de Içs favoir , ce n'efl nullement fà- 
Voir la Civilité: c^r elle doit être na- 
turelle, n'étant autre chofe que lamo- 
^eftie, qui ne prefcrirpoint le nombre 
des pas , ni certaines paroles aifeôées 
comme rhypocrifîe. mais qui remplit 
refprît' d'un mépris Chrétien de fol- 
même, & d'une efHme pour tous les 
autres. ' ' 

Il ne faut donc pas fe mettref eti 
peine de ce que nos jeunes éensn'ap* 
prendront point toutes ces différentes 
Cérémonies dans ce Livre; caroneft 
aflèuré , que pourvu qu'ils puWent 
bien apprendre cette*, modeftie dont 
nous voulons traiter , qui eft la vérita- 
ble Civilité , ils ne paûèront point pour 
incivils en quelques lieux du monde 
qu'ils aillent;& qu'ils feront au contrai- 
re civils en tousPaïs, s'ils le font à la 
mode de France. 

Or pour le dire en peu de mots , cet- 
te modeftie dont nous entendons par- 
ler , n'ed autre chofe à le bien prendre 
^ue l'humilité. Je fçai bien & nous 

en 
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ea avons Texperience to^ les jours , 
qu'il j a quantité de perfoDoes qui 
paâènt dans le moode pour fort civi- 
les 6l fort honnêtes ^ & qui toutefois 
ne fout pas huoiUes , couvrant fous 
cme module apparente beaucoup de 
vaîae gloire & d^amour propre : a Mais 
toujours s'ils n'ont pas d'huniilité., ils 
font fembiaat d'en avoir ; & cela mé-, 
me nous fert de preuve «lux princjjpes 
que nous établiflbns, & fait voir que. 
Von ne fût écte modefte (i on n*eft 
humble, ou que la modefiieii'eftau-w 
trecho(è, que rhumilitié: Dieu enfui* 
(^ juge de la fîacericé « . ou de lafâuf* 
fêté du coejari ^ il «n juge en forte 
que nous voions qu'il cojiifonid ces ar 
nies doubles y en ce que quelque étu- 
de qu'elles apportent à fe cacher fous 
cette humilité feinte , 00 ks decou* 
vre toujours & on les fuit , & tous 
leurs pièges. C'eft donc la'vérit|d>)e 
humilité qui doit être le fondement de 
nos aâions. 

A 4 Cette 

a L'humilité n'eA fouvent qu'une feinte 

fouini0ion, dont on fe ftrt pour foumectre 

lesttttres : c*èù. xm attirée de rof éuèil qui ^a- 

biifl'ejpûUrâ'é^er; BtbiefiQU'irfôtrâmfbr' 
me tn mille tnaniere» il n*eil )&màis mieifx 
goiffi, êcphiscafaMedetrompôrquelors 
rû fe cache lotis ltlîgâr^^d'hUlSlaftç. Ri- 
fx. Moral. z.$4. 
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Cette veria étant bien pratiquée, je 
dis même par les perfonnes de ta pre* 
miére Qualité, lerang que Ton tient, 
ou de laNaiflance, oudelaFortuoe, 
n*en exemtant perfohne , & les Grands 
ii*étant véritablement grands aux yeux 
des Sages 9 qu'autant qu'ils font hum- 
bles & vertueux ; cette humilité, dis- 
je, étant bien pratiquée, n'eft autre 
chofe , que Thonnéteté , & la modeftie 
dont il s'agit. 

Or cette vertu confinant, non feu- 
lement à ne prefumer rien d'avanta* 
geux de foi même, mais au iCi préfé- 
rer fur toutes choies la fati«ifaâion & 
la commodité des autres à la tienne 
propre ^ jufqu'à avoir de l'horreur pour 
tout ce qui peut tâcher ou desobliger 
quelqu'un; 4 c'eft être véritablement 
modefte que d'être dans cette difpofi- 
tion. Et comme.ccdernierfentiment 
vient de la charité qui nous porte à 
regarder en toutes chofes les autres 
comme nous-mêmes ; c'eft-à dire, à 
leur faire & à leur vouloir du bien, & 

âne 

«Modeftia provenir ex quadam didcedi* 
ne aSeâiu quam qutshorretottanequodpo- 
tefi alium contriftare ^.^«t.t.^.i^?*^* 
X. Juilitias partes funt non violare boni* 
nem, verecundiam non oflendcrCt Cfc* 
M.udeOf, 



crviLrTE\ c/ïAP. ir. 9 

i ne faire ni ne vouloir do malàper* 
fpone: il s'enfuit que la Civilité d'uq 
Chrétien confîfle en cet air charitable & 
honnête, qui exhale, pour ainfi dire de 
rhumilité fondée fur la Charité Chré* 
tienne. 

Les effets le montrent vifiblemcnt^ 
Car comme il n'y a rien qui rebute 
davantage, & qui fpit plus infuppor- 
table que Torgueil & la vanité , qui 
TieQt de l'amour pfopre, lequel n'ai- 
me perfonne; Il n'y a rien au contrai* 
re qui foit plus agréable, plus tou* 
chant , & qui gagne plus le cœur , que 
l'afiàbilité . & la foûmiffion , ou ces 
&ntimens & demonftrations humbles 
& charitables de bgnne volonté. C'eft 
qa caraâere que Dieu a imprimé à 
toutes les vertus qui émanent de lut 
de frapper, les yeux & d'attendrir le 
cœur de ceux qui les voient pratiquer : 
Mais fur tout, il a revêtu de cette 
gloire rhumilité & la charité. 

De- à vient même que quelque dé- 
faut d*addre(Iè qui fe rencontre dans 
les aâions des perfonnes humbles, 
modefles & charitables , elles ont néan- 
moins l'avantage, que bien loin que 
l'on s'en choque , on le prend en bon- 
ne part, & on î'cxcufeî. au Iku qu^ 
de quelque polîteffe qu'up homme 6^'"» 
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fuperbe ^ & dédaigneux acc(itiq)a* 
gne ce quHl fait^ tout déplàit, lotit 
ofrenfe. 

La modeftie'eftdoncl^effetderhiL-^ 
milité fondée fur la charité» comme 
la bien-feance de nos aâions eft Tef^ 
fet de nôtre modeftie. 

CHAPITRE m. 

Bu. difiertumém: dés ib^fis biéf^ ' 
fiofttes d*M^ec Us màl-fe^ttSy . 
fihH i'sifyge. 

I L faut BjoÛtei de plu» le dîfl:etne^ 
'^ment det chofi^s honnêtes & dts* 
honnête^ y coti^nublefi; ^diCeonvt^ 
nables ; car Méh' qa*im homme ùH 
humble y fi en même tems ilétoit ùxl^ 
j^ide, ou quil voulût àirt \à Ûûga^ 
lier, il ne paHèroiï jamais, ni pour 
modeAe^ ni pour dvil; & ne uroît 
nallemeut propre à vivre, parmi leê 
lioiméteB gens^ Or pour ftîre;Ie4if- 
Cèthement de$ chôfes ^u? (oni bietw 
feantes d*avec celles qui ne le font 
pas , il (broie en premier lieu à deitrer ^ 
^ùe l'on eât naturellement bon ftns& 
ion jugement, pour de ibi-même 
«ônéoître la qualité différente de cha- 
que ^bOlGr : cé bieû fouvent> faute 

^ ' d'efprîi 
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A^eCfrit , on s^égare , & on prend le 
change y fatTant my (1ère de chofes frH 
Voles , & padknt au contraire légère* 
ment , par^deflas beaucoup d'Kutres j 
qoi font très-confiderables. 

En fécond lien , il (audroit obfêr* 
ver exaâement ce qtte l'ufage a étni* 
bit parmi nous pour honnête, IkM* 
ter de même auffi tout cequ^'iacon* 
damné comme indécent. 

£o croifiéme lien , on devroit bieti 
prendre g^de de nt pi^s eonfondre la^ 
fiuniHartté atec la fafen-feance. 

Poùt le ptemier, *on n'a point de 
précepte à donner,, c^eft nn bien qui 
nous vient de lajiatureianslefecours 
de fart ; fi ce tfeft peut-étte que par 
Hn^ bonne éducation , & par ime étu- 
de^ & appIicatkMi execaofdiiiaire &r 
nous-mêmes ^ nous ne corrigions & 
reâiiîons en quelque fi($on leiiéfattC 
de ]a nature, 

Pour le fécond , il' faut favôîr que 
cet uâge s^efl formé tant du confen* 
temêht gênerai des honnêtes gensque 
yar la bién-feance niê^b^ , dont la na*; 
ture adQnnélespremieresx^es« Cet 
ofage fe Teft propofêe comme foa^ 
guide & fotl modèle, -pour la fuivre 
dans les chofes qu^ell'e-'même nous 
filggere Utt bonnes ^ honnêtes ; it 



lar 
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dO ur imiter fa pudeur & fa retenue dan» 

Ê ne nous »> par exemple , tellement 
ohliR*^^ de nous conduire félon les ta- 
ïeas qu*^''* nous a donnez, * que 
fi noU« prétendons paflèr fes bornes , 
eh n<3«* coutfc&ifant,.foit dans la 

paro le » ^*^/^ r"^*"" •''^1?" » comme il 
arrive à ?»"<>««" <)i" fe font la voix 

qui afl^i^^^^'^Sy" f ""'" ni^rcher, & 
des eé/le* qu'ils.n w't point de lana- 

paroFflfer»* ««ffi' ?'» & l'amour que 
l'on a f?^*"" '** '"nP''cit<î y fut trou- 
ver une «*'*^*''=*'°**^ «iuirebute, &qui 

choqu<?' v^ 

De 

lue .w,» ^ci<=»'^ » r??^ propria quo feci-. 
Mdccora*ï>;r'quaHtez que r^a^J*": 

L'«ait«t«^ ^^ncrefait déplut averiMmî 
Mit ce ou». ^ i charment. lorsqu'eUe/fe^ 

«tnrcllcs- ^^J^ t- -.-^»- 
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De même la nature aiaotvooloca-' 
cher certaines parties de nôtre corps, 
& certaines aâions; leconfentemenc 
& l'afage s'accordent tellement à les 
tenir cachées pour, garder rhonnéte- 
t(i que celui-là paueroit pour le plus 
des -honnête du monde , qui découvrir 
roit publiquement ce qui ne fe doit 
point découvrir, ou feroit quelques 
aâions,& profereroit quelques paroles, 
pour les exprimer , contre l'honneur, 
pour ainfi dire, & la pudeur de la na-* 
ture. a 

Pour les autres aâions dont la na- 
ture ne fe cache point, & qui nous 
font cependant communes avec les 
animaux, comme ciacher , touilèr, 
éternuer, manger, boiie ,&c. parce que 
la Raison nous didle naturellement , 
que plus nous nous éloignons de la 
manière d^s Bêtes , plus nous nous 
approchons de la perftâion 1 où Thom* 
me tend par un principe naturel, pour 
répondre à la dignité de fonêtre; le 
confeutement de Tbonnêteté veut 
auffi , que puifque l'on ne peut 
pas fe difpenfer de ces aâions , qui 

A 7 font 

a Quae enîm natura occultavir , eadem om- 
nei, qui fana mente funt , removent âb oculi^, 
ipO^ue neceffiuci^dam opecam > ut qnàm oc- À 
cttlnfiLoaèpateant. Cic.lb* 
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font ùaturellemem ÎDdifpenfables , on*. 
les faflë le plus hooaétemeBt , c*eft*â*' 
dire , te moins approchant des Béces» 
qu'il eft poffible. 

U en e(l de même de certaines cho-» 
fts qui ne dépendent point de la nâ^ 
ture , maîsque ce même confentemént 
a introduites de tout tems parmi noas j 
eonune de fe d^cou^■Tîr la t6te pour 
témoigner nâtre refpeâ , de donner le 
pas à une porte, le haut bout dans atie 
uhambre , ou i table la main droite , 
ou le haut du pavé dans une më, &c.< 
Cat ces chotès font auffi tellement de 
reflèncedelaCivilité,. quefiunhom-» 
me n'ôte.pas. le €hap>eau pour ré(a^ 
luër , juiqu'aus perfonnes de la pltid 
petite condition , qur l'attrcnent (aloé 
le premier, il paflèrapottr>im homme 
très-incivil & mal élevé». 

Quant autroiliéme moien que nou$ 
avons dit £tre neceâàire pourftireun 
bon difcernement , il confifie à bien di- 
fiinguer la familiarité d'avec la bien* 
feance: &ileft en effet d'antanc plus 
important de le faire qu'ien certaines 
rencontres la familiarité pâtétretout^f 
à-fait bien-feante & honnête , li oà el- 
le feroit ailleurs extrêmement incivile 
& choquante. 
.. FjOur la GOimoîire,. il finie iavoir 
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pfemicrcment que la fiimiUartté e/t 
4(04 liberté biinnHe , qnt des ferfonnes ^ 
jni parlent en aginint enfembte y fren^ 
nent entre elles , laquelle temrfait , far 
nne certaine convention tacite ^ reci^ 
froqne éprendre en bonne fart ^ ce qni lei 
cboqneroitf étant fris à la rigueur. 

De plus il faut remarquer, que tCHite 
la converfation des hommes fe paflè 
ou d^égal à é^l , ou d'inférieur à 
fuperieur , ou de fuperfeur à inférieur» 

Et enfin,que tout ce qui fe traite dans 
le monde % pafTe y ou entre des perfon- 
nés qui cAit une longue habitude enfem-r 
ble ^ou entre celles qui en ont peu , oa 
entre telles qui n'en ont point du tour. 
' D*égal ï égal , fi Pon fe connoît 
be^aucotrp, lafàtnitiaritéefi unebietl* 
lèance; fi Ton fe connoît peu , ellç 
tfi tine incivilité } & fi ronnefecon^ 
&o!t pas du tout , elle ne fauroit âtre 
qu'une légèreté d'cfprîr. 

D'inférieur à fuperieur , fi on fe 
connbft beaucoup, ou fi l'on fe connoît 
peu ( è moinis d'un commandement ex« 
près) lafamîlîarîtéeftuneefïromcrie; 
& fi on ne fe connoît point du tout ^ 
t'efi une infblence & une brutalité. 

De fuperieur à inférieur, la fami- 
liarité eft toujours dans la bîen-ftan- 
ce, at clic ca-mémc ObUgetntc pou 
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ferîeur qui la reçoit. Âinfî félon ces 
remarques toutes nos aâions à Pégard 
dts autres , font ou abfoluës & indé- 
pendantes, OU: dépendances,, félon la 
différence des trois fortes de perfbnr- 
nes, fuperieures, égales, &inferiesh- 
res. Aux premières tout eft permis," 
parce qju^elles commandent: aux au- 
tres beaucoup de chofes fe fbuffrent.^ 
parce, que l'on n'a pas droit de. les cen^ 
furer y & aux dernières , r-îjèn n'cft 
Bien-feant que ce qui eu. dans. les fe« 
£les de la modedie. C'ëA pourquoi 
la familiarité convient aux deux prer 
mieres efpeces , & non pas à la der- 
nière^ fans Tordre exprès de la per* 
ibnne de quj nous dépendons ; enco- 
re y faut-il garder de grandes mefuresi 
Mais comme ces principesgeneraux 
pourroient beaucoup fervîr à-une per? 
lonne qui fauroit les appliquer àtour 
tes (es aâions; il eft fans doute auffi , 
que quiconque pourroit réduire ces 
règles i certains Chefs, '& les exphV 
quer dans le détail, elles feroient de 
bien plus grande utilité. 
^ Nous en pouvons faire îcilatenta- 
lîve, en commençant toujours par 
l'exemple de la converfation d'an in- 
férieur avec un fuperieur , qui fc cob- 
noiffeot peu l'un l'autre, comme de 
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l'efpece , qui a 'le plus belbio par tout 
de bons préceptes: Reprefemons-nous 
donc un jeune homme qui délire d*^'' 
trc înfiruit, & conduifons-le chez un 
Grand , par tous les lieux , & dans 
tous les tems, quMl pût ^converfer 
avec lui. 

C H A P I T R E IV. 

Vtntrie dam la Maifoft J^uu Grand ^ 

(S^ ce f m* il faut ohferver à laptrtt , 

dans les Anti'chambres ^ Çsfe. 

P Our commencer par la porte dé la 
"^ maifon d'un Prince , ou d'un grandi 
Seigneur, ce feroit incivilité en cas 
qu'elle fut fermée de heurter fort, & 
plus d'un coup; & ce (erott encore 
une mal -honnêteté d'y entrer en carof* 
fe , â cheval , ou en chaife. Il faut met* 
tre pied â terre ; à moins que par ordre 
du Maître de la maifon , on n'obli- 
geât de f;^ire entrer vôtre carofie , ou 
vôtre chaife dans la cpurt. 

A la porte des Chambres ou du 
Cabinet, ce n'eftpasfavoir lemonde 
que de heurter, ilfàutgrater. 

Et quand on grate à la porte chez les 

Rois, & chez les Princes^ & que 

THuiffier vous demande vôtre nom , 

il 
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il k faut dir« ; & jaAiais &e fe •qtmli- 

ûer de Mohiieur. . 

Il n'efi pas4e la bitn-feance 4c s'ect- 
velopper de foQ manteau , <)uanâ oa 
entre, ou dâos la maifonv ou dans 
it% chambres : chei le Roi entrant 
ainfi , on s'expoferoic à quelque coi> 
reâion. 

Ceft cf&onterîe d'entrer de fOh mê- 
me fans être introduit, fionefttouc- 
i*feit éiTMgef dans lamaifon. 

Qu# s'il n'y a perfonne pouraou$ 
introduire , & ^e Ton s'en rapporte 
' à nous pour entrer ; il faut voir dou- 
clément fi lapotte eftftrmée par derriè- 
re; fi elle Teft, il ne fiiut pas la pouf- 
fer , ni rien faire i l'étourdie : msûs il 
faut attendre pademtneat. qu'on Tou»- 
vre, ou grater doucement. Que û 
perfonne ne vient, il fiint s'en élol*- 
gner , de peur que l'on ne foît trouva 
comme écoutant , & iaiiant l'efpion , 
ce qui choque extrêmement ceux (|ui 
lavent vivre. 

Il eft de la Civilité d'avoir la tête 
nue dans les Sales , & dans les Anti- 
chambres: & avec cela il fautremar* 
quer que celui qui entre , eft toûjottfl 
obligé de faluer le premier ceux qui 
font dans la Chambre. 

Il y en a même qui aîant appris le 

raft- 
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rafinement de la Civilité dans quelque 
Païs étranger , n'ofcnt en compagnie 
iri fe couvrir , ni s'aflcoîr le dos tour- 
né au Portrait de quelque perfonne 
de qaalit€ éminente. 

Il eft contre la Civilité de dire i une 
perfonne au delTus de vous, de recou- 
vrir : mais c'cft. auflî une incivilité , Û 
Vous vous couvres vous-même , lors 
que vous lepouvez faire à l'égard d'uii 
égal ou inférieur ^ de ne point faire 
couvrir la perfonne avec laquelle vous 
parlez ^ quand' elle feroit beaucoup 
vôtre inférieur, tfétam pas dans vô- 
tre dépendance. ' 

Et x:*eft ce qu'a faut obftrvèr parlî- 
cuUerement, fi ces perfonnes ont eu 
elles quelque Qualité qui mérite qu'on 
tes ménage, tomme fi ce font des 
Ecclefia/liques., ou des perfonnes i^ 
gées : & alors (i on ne veut pas uf<;r 
de paroles de commandement , corn* 
me , couvre t-vous , Monfienr , fiyez 
couvert^ ^c. On pourra prendre la 
circonlocution: il fait froid ici ^ fefr. 
ou la familiarité, endifant^ parexem- 
pie : voukZ'Vons m^en croire ? laiJfonS" 
là Us façons j couvrons-nous. 

A vôtre égard , fi vous êtes înfe* 
rieur, il faut bier^ fe garder, comme 

nous venons de marquer , de dire a 

une 
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une pcrfonnc inférieure de fe couvrir^ 
ou de vous couvrir vous-même ^ qu'a* 
prés qu'il vous Tauca dit: & il faut 
même refiller honnêtement à ce com- 
mandement, fi cette perfonne cft de 
très grande qualité: mais auffi il ne 
faut pas le lui faire direimportunémcnt 
trois ou quatre fois. 

Que fi vous étiez de beaucoup fu* 
perieur, il ne faut pas prefTer de le 
couvrir une perfonne fi fnferieure 
qu^elle ne pourroit le £ure fansmaa- 
quer à fon dcvofr. 

Ceft s'expofer à un affront, qne 
d^avoir fon Chapeau fur la tête, dans 
la Chambre , où on a mis le couvert 
du Roi , ou de la Reine ;. & même il 
faut fe découvrir, Jors que les Offi- 
ciers , portant la nef & le couvert , 
/pafifent devant vous. 

Dans la Chambre oùedleLit, on 
demeure auffi découvert : & même 
chez la Reine, les Dames en entrant 
faluent le Lit^ & perfonne n^en doît 
approcher, quand il n*yapointdeba- 
luRre. 

A regard des Dames ,. il e(l bon de 
favoîr, qu'outre la révérence qu'el- 
les font pour faluër, iîyaîemafque, 
les coëffes & la robe, avecqpoieIIe$ 
peuveat témoigner leur refpeâ. Car 

c^eft-, 
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c'eft, par exemple, încivî!ît<5auxDa* 
tn€s d'entrer dans la Chambre d'une 
Perlbnne à qui elles doivent du ref> 
peâ, la robe trouflëe, le mafque aa 
Tîfage, & les cocffesfurlaiéte, fi ce 
tfclt une cocfte claire , & il eft auflî 
à remarquer que la révérence ne doit 
jamais être, ni courte, ni trop précipi- 
tée, mais bafle & grave, & pourtant 
faccinte , où il y a lieu de la faire , oa 
au moins en s'inclinant un peu du 
corps-, quand oh nefaitcpjepafTer. 

C'ed incivilité auffi d'avoir Ton maf- 
que fur te vifage, en un endroit où fe 
trouve une perfonned'éminente qua- 
lité ^& où on en pcutêtreapperçp: 
Il ce n'eft que Ton fut en Caroile 
avec elle. 

C'en eft une autre, d'avoir le maf- 
que au ylfàge en faluant quelqu'un, fi 
ce n'étoit de loin , encore l'ôie-t-on 
pour les pcrfonnes Roialcs. 

En la Chambre d'une perfonne de 
grande Qualité où le Lit eft clos , c'eft 
iuciviiité de s'afTeoir fur le baluAre. 

C'en eft auffi une, 4c s'appuitrou 

t'affeoîr fur les bras on fur le doffier 

de la Chaife du Roi, qui eft d'ordi* 

ùaire tournée contre la muraille. 

Il n'eft auffi nullement de la poli- 

tcffe, de fc promener dans rÀmî- 
' Cham- 
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C&umbre en attendant: cela eft dé-^ 
fenda chex le Roi, & (ion le fait, le& 
HuifUeis vou» font réprimande» ois 
vous font fortir. 

U n'eft pas de la bien-feance noa 
plus de chanter y, ou de fîfEer en at- 
tendant , comme on dît , pour fe des- 
énnuier : ce qu'il faut aum fe gardée 
de fairedans les rués » ou autres lieux, 
où il y a concours de monde«^ 

C H A P I T R E V. 

Ce qui regU la converfation. en Com* 

fagnie. 

COmme c*efl une marque de ftgei- 
'reté d'efprit, ou de vanité d'en- 
trer effrontément en un lieu , où il y 
a des perfonnes occupées enfemble, 
je dis y quand il fêroit permis d'y en* 
trer, à moins qi^ l'on n'y ait quelque 

gande affaire , ou qu'on le puîuè , 
os fe faire regarder : C'efi aulIT le 
propre d'une perlbnne éventée , ett 
s'approchant de quelque Compagnie , 
de crier de loin à ceux que nous con^ 
noifibns le plus, comme quelques» 
uns font à gorgjedéploiée, Monfienr 
ou Madame y votre ferviteur ^ je vous 
fimhaite le bonjour , i^^c. Mais il faut 

s'appro- 
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s\4^ocber doucem^t , A: quatld on 
eft toQt contre , farre fon Compti- 
inent d'on toa de vofx , qaîfbhmo- 
defte. 

C'eâ aoffi uiie très grande iociviti- 
té de tirer par le matrteau , oa par U 
lObe vue perfbnnè qualifiée à qui V0B9 
yoalez parler. 

Il faut attendre qu'elle vous voie , 
& (i elle parlok bas, & en particulier 
à Quelqu'un, il laut vous retirer juf- 
qwà ce qu'elle ait achevé de parler. 
Que A vous avte2 quelque chofe de 
effè»-pre(£ à lui dite. & particulière* 
ment pour fes intérêts , il faut tour- 
ner par où elle peur V4»iis voir, s'ap- 
ppocber avec refpeâ i'vôrre tour, & 
dire, ou haut, ou bas, cequevou» 
avez* i dire, & de la manière qu'if le 
fyat dirCé 

Il faut obferYec auffi d'avoir UU' 
nnrciier modefte , ne frappant point' 
fortement, le plancher , oala terre , ne 
traînant point les pieds, ne marchant- 
point, comme (i on dançoic , nemar* 
quant point 4a cadence de la r^e ou 
des OMÎttS', mais fe retenant en foi- 
même , & marchant doucement fans^ 
tourner Ta. vue çà- & là^ 
' Que 6 arrivaot dans^ une Compa- 
gnie on votts^feii civilité, «cqu^l'oiv 

fe 
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fe levé pour Pampor de vous, il (àMMt 
bien (è garder de prendre la place de 
. perlbnne: mais il faut fe mettre à uae 
autre place, & même à la dernkre ^ 
obfervant néanmoins, que c'eft une 
grande incivilité, de s'aûèoir en aa 
lieu où il y adesperfonnesàquinoas 
devons du refpea, qui feroienc de* 
bout, & de s'sûfeoirenân quand elles 
.fèroient affi&s, ii elles ne le com* 
mandoient abfolument. 

Moins encore faut -Il demander de- 
quoi on s'entretenoit, ou fi on trou- 
voit le difcours entamé , rinterrom- 
pre, en demandant incivilcment, aut 
tfi ctlni'lk'i j/ti a fait y oh^ dif ceîa'i 
&r. Et particulièrement, (Ion remar- 
que, que Ton parle en mots couverts. 

Que fi on entre en converfation , 
c'efl une incivilité de parler à quel- 
qu^ua de la Compagnie, ou dans la 
rencontre à un Valet . en une Langue 
que te refte de la Compagnie n'en* 
tende pas. 

Il eft incivil tufli de parler à To- 
reille de quelqu'un; & encore plus de 
rire , après avoir parlé : car plufieurs 
sVn oÂenfent. 

Il feroit inutile de~marq.uer ici ce. 
que Ton dit tous les jours aux enfans, 
que quand on doit lépondre, oui ou 
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n0n , il faut toujours y jouter, Mon- 
Jiemr , Madame , Monfesgneur , ^c. 
ows , Madame , um Monjieur , i*fc. 
On (ait auffi que lors que Ton doit 
répondre mn^ pour contredire quel? 
^ae perfonne^de Qualité, ilnelefaut 
jamais faire crûment , mais par circon- 
locution , en difaut , par exemple , 
Vous we pardonnerez, Monfienr, iffc. 
Je vous demande pardon y Madame y 
Ji fofe^direy que la Coquetterie ejl un 
mauvais moien pour plaire , ^c. On 
n'ignore pas non plus que c'eft une 
rufticité^, ou une plai&nterie Villa- 
geoife., de joindre le ^tfi^rjKr, ouïe 
Madame y a quelque root qui puiflb 
faire équivoque ; comme : C^ Livre 
efk relié tu veau y Monjieur y e* ejl là 
une belle Cavale y Madame y il étoit 
monté fur un Ane y Monjieur y ^c. 

Enfin pour le dire en gênerai , il 
faut félon le précepte de S.Paul {a) que 
vôtre entretien étant toujours accompa' 
gné d^une douceur édifiante y joit ajfai- 
[onnf dufel de la difiretion; en forte 
que vous fâchiez comment vous devez 
refondre à chaque perjonne. 

Il efi de même tcés*mal honnête de 
faire fervir de comparaifon la perfon- 
ue à qui Ton parle, pour mar quer quel • 

B que 

a CPI4. ^« 
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qu^ imperfeâion oa quelque di(grace 
à. un autre ; conune par exemple ea 
djCant : je connQss cet homme-la ; jy 
éiois quand il s^enyvra j iJ eft de vô^c 
taille^ MonJieHr\ il a de grands cheveux^ 
comme vqhs ^c. de inéme à une D^- 
me*, en difant : cette perfonne n^af^ 
trop bonne refuSation^ J€ la c^nnoh 
très-particulièrement» C^efi une femme 
pleine^ granÀe ^ Jkruue comme vous ^ 
Madame^ i^c* Comme aaffi de par- 
ler dç&vaotageufement d'une, per- 
fonne devant un autre qui auroit les 
mêmes déÊ^uts » comme qui diroit de- 
vant une. camufe : Cette Dame a bieu . 
mamfaife grâce de faire la belle ^ /tant ^ 
eamufe tomme elle ejl* Ceiaeflplaifanty 
qu^une boitieufe veuille trouver àredik 
re à* ce pajfage de farabandi ^ parlant 

devant une boiteufe^ &c. 

G'efi auffi une incivilité de joindre^i- 
prés le Monfiesit^ ou le Madame^ le fur- 
nom 9 ou la qualité de la perfonne à- 
qui on parle ; comme \pm\Monfieur 
Cicervillcy oui Monfieur le Marquis^ 
en parlant à luT-méme ; au lieu de di«> 
refimplement, omMàuJieur. 

C'eit de miSme manquer de refpeâ 
à une perfonne , que de lui r^on- 
dre, comme font la plupart, quand. 
elle nous dit quelque cbofe d'obli- 
geant, 
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géant 9 ba qu^elle répugne à nôtre Ci- 
vilité. {{(HiS'Dûns moquez ^Monfieuf.Vi 
ne faut point du tout fe fervirdecet« 
te façon de parler, mais tourner la 
phrafe autr^nent; & dt re, Fous me dou* 
nez delà eo^ufion ^ Mt^njfeûr^ c*eft mon 
devoir y fcfr. Je m^oubiseroistrbpmoi^ 
mime y Hhnfieur^ &*<■. 

Il eft de même ofFeniànt , lors que 
Ton conte quelque avanture , & par- 
ticulièrement fi eiieeftodieulè, delà 
mettre infeofiblement fous le nom de 
celui à qui on parle , au lieu d'ufer 
d'un terme indéfini: comme quand 
pour dire, par exemple, ons^emfftrte^ 
en dit quelque ehofe de defohtigeant ^ 
(sf l^onajur les oreilhs} on dit au con^- 
traire inconiidéremeut , vous vous em^ 
fortez : vous dites quelque chefe de 
defobligeant y ^ Ponvous\donnefurlet 
oreilles* 

Il faut aufli éviter en fkifant une 
Hiftoire avancageufe , non feulement 
de s'y loiier: .mais même (i la chofe 
s'eft paflfée en lacompagnie d'un grand 
Seigneur de parler en pluriel ,* com* 
me, nous allâmes là \ nous fimes cela j, 
fdc. il ne faut parler que du grand 
Seigneur , fans parler de foi , & dire 
Mof^eur N. y alla; il fit cela: il vit, 

B 2 Si 
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Si quelque r homme de très- haute 
Qualité joue à quelque }f^ , deur 
contre deux, & qu'il gagne la partie, 
ton fécond fe doit bien garder de di- 
re : Nous avons gagné y ïïms'vous aves^ 
gagné MonficHT , oïl Monfieur 4i ga^ 
gné^ îffr. 

Tout de même, quand un infe- 
rieur parle d'une aâion d'un Grand 
à foa égard , il ne faut pas qu'il di£e 
crûment , Monfieur N. me dit cela : 
nCemoia à la Cour i^c. mais par cir* 
conlocution: Monteur N. me fit Phom* 
neur* de me dire cela : de m^ envoler à la 
Cour^ isfc. Et fi c'eft à lui-même : 
Vous^âtes la bontùvous mefites la grof 
ce de parler four moi , ^^us prises lapei^ 

OÙ il eft bon d'avertir auffi , qu'il 
faut que les termes conviennent en- 
femble, comme vous eûtes la^bontJ 
de me faire cette grâce ^ &. non pas ce 
fervice; csx fervice^ amitié^ ne con- 
viennent qu'à Perfonnes égales, ou 
de fuperieur à inférieur. Monfeigneur , 
je vous fupplie d* avoir la bonté de me 
faire cefervice , eft très-incivil , deme 
faire cette grâce ^ cette faveur j jJsfr. 
eft dans l'ordre. 

^Gomme auffi il faut éviter d'ufer 
de mots de commandement, pour 

tout 
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tout ci: qu'on veut dire à quelqu'un 
en s'addreflànt à luf : mais s'accoû* 
tumer à tourner la pbrafe par circDQ* 
locution 9 ou par quelque mode in* 
défini, comme au lieu de due, allez, j 
ifenez: faites cecij dites fela^ i^e. 
il faut dire par circonlocution , 'ûous 
feriez bien d^ aller : trouveriez^ vous fat 
à fropos de venir , tf ^. il faudrait ce 
me fentble faire cela , isfc» âu lieu tout 
de même de dire, vous vous moquez 
dédire cela^ parce quecedifcourseft 
cScnfànt, tl fiaut tourner par Tindefi- 
ni , ceftroitfe moquer de dire ce la, 

C'efi une (implicite à un homme 
qui veut pafler pour favoir fonmon- 
de, de parler de fa femme, de fes 
enfaiis & de lès proches , pour les 
louer devant une Compagnie où il 7 
a des perfonnes de Qualité : on peut 
bien en parler , fi cela vient à propos , 
mais fans rien exaggerer. Et il ea 
faut même parler honnêtement , fi l'oiv 
y cft obligé , de peur que de s'en tai- 
re tout-à-faîr , on ne donnât fujet d'être 
foup^onné de jaloufie. 

Mais il ne faut pas trop applaudir 

aox louanges, qu'on leur donne, non 

. plus que nommer fa Femme par le 

nom & par la qualité que l'on a, ou 

par quelque terme badin, comme par 

B 3 cxcra- 
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çjcemple, fi cMtoit un Preiident qui 
parlât , & qu'il dît voulant nom- 
mer fa F^mme , Madame la Prefid^n^ 
U; mou cœur , mafafan^ eji la plus 
ceci: eft la plus cela ^ ^c. au lieu de 
dire fimplcnaent , ma Femme, 

Pour une Femme parlant de fon 
Mari , elle peut Tappeller par le non> 
qu'il a , devant des gens de médio- 
cre qualité , en y ajoutant ,: Monjieur , 
s'il n'eu lui-même de balIè conditton : 
Mais devant des perfonnes éminentes y 
al faut dire (implement, mon Mari. 

Au refte un mari eA tout-à-fait ri- 
dicule de carelfer fa femme devant le 
inonde. 

Une femme fe doit bieo garder de 
dire, Monfienr y\o\x% court, quand 
elle parle de fon Mari ; c'eft une 
faute pourtant qui eft alTex ordinal 
re , & fur tout parmi les Bourgeoi- 

Il eft pareillement incivil d.e s^en- 
querir trop particulièrement d'un ma- 
ri fur le fojet de fà femme , à moins 
que ce ne fût enfuite ^e quelque lon« 
gue abfence , & d'un grand Voiage , 
ou que l'on fût qu'elle fût malade : 
encore ne le faudroit-il point faire du 
tout à l'dgard d'un mari à qui nous 
devrions du refpeél. 

Et 
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Et s'il arrive qu'il foie à propos de 
le demander , il faut parler tout au^ 
trement que le mari en parleroit : car 
au lieu que pour parler fainement, 
il ne doit dire, qutmafemmeehp^- 
laat d'elle; il ne faut point dire par- 
lant à lai de fa femme, quel âge ^ par 
e:iemple , a Madame votre femme ? 
mais fe fervir alors du nom ou de la 
qualité do Mari , pour parler de fà 
Femme : fuel âge auroh bien Madà^ 
nu la Prejidente ? jefrubaite que la 
foHté de Madame la Muréthale fiie 
farfaite : on par le farnom ^ Je fuis fort 
aife que Madame de Beau-fijoar fèit 
beureufement aeeùmthie ^ parlant à M. 
4e Beau-féjour fou Mari. 

On paOè de même pour ridicule y. 
£ en parlant ou écrivant de fbn Père ^ 
ou de /à Mère, on dit, Monfieurmon 
Perey Madame ma Mere^^c. Cela n'a- 
panient qu'aux Princes , il fUut dire 
amplement mon Père , ma Mtre , Çs?r. 
Outre que ce font des termes bien 
plus propres, & qui conviennent mieux 
qae tous autres au refpeâ & la pieté 
naturelle («). D'ailleurs de grands 
Enfans n'ont pas de grâce à dire, mon 
Papa , ma Maman ^ Ç^c. & fur tout 
aujourc^hui que ces noms font entière^ 

B 4 ment 
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ment bannis parmi les gens de Ooa- 
dîtion. Les enfans de haute qualité 
en par1ant.de leur Père, peuvent di- 
re^ Monfieut U Duc^ ovl Monfieurle 
Comte ^ fsfc. 

Il n'ed pas auffi de la Civilité, 
quand on parle à un tiers d'une per- 
fonne de qualité en (à prefence, de 
la nommer y & de continuer par Imi 
comme, par exemple, fi voulant par^ 
1er à Motifieur Alexandre , de Mon- 
fieur le Comte de Harcourt , en (à 
prefence , je difoîs , Mofifiemr a^fait 
des tnervemes à Captif d queMea* 
fieur Alexandre me demanda : fmt-ee 
Monfieur^ qui fecourut cette Place } 
-je répondoîs, ce fut luij je manqtie* 
rois au refpeâ envers M. le Comte 
d'Harcourt , qui entendroit lui-même 
ce difcours ; Il faudroit donc dire , 
c^eji Monfieur qui le fecourut. 

Cela eft de même o^nfaat y de 
montrer avec le doigt celui dont on 
parle, ou dont onentendparler, $'f/ 
eft prefent. 

Ùt{i pécher auffi contre la Civili- 
té, que de faire des recommandations 
ou baife-mains à une perfonne par une 
autre ,. qui eft au-dcflus d'elle , & à 
qui elle doit du refpeâ. 

Ce feroit pareillement manquer au 

. rcf- 
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[ refped , fue de fe mêler dans la Con - 
verfadon qu*uBe perfonne qui eft nô - 
tre fttperieure, auroit avec d'autres: 
îl ne nous efl pas permis alors de par-. 
1er, fi Ton ne nous interroge, ou fi 
cette, perfonne ne nous engage d'en*- 
trer dans ce qu'elle dit: quand |par 
exemple, elle nous prend à témoin, 
ou qu*elle nous veut laiflcr dire quel- 
que chofe qui eft à fon avantage , & 
qu'elle auroit confufion d^ direelle^ 
même, &c. 

U y a même de Tincivilité de ré- 
pondre le prenuer à une perfonne de 
Qualité, quand ^J le demande quelque 
chofe eni prefence d'autres peribnnes , 
qui font au-delTus de nous ; je dis 
même, quand il ne s'agiroît que de& 
chofts communes ; comme , par exem- 
ple, fi elle demandoit , quelle heure- 
eft' il? quel jour eft^il aujourd'hui f II 
eut laîfTer répondre les perfonnes les 
plus qualifiées avapt nous,, à moin» 
que l'on ne s'en informât direûement 
à nous, 

C'cft auffi une îndviHté de couper 
le difcours à une perfonne que nous 
•voulons refpeâer, quand elle heilte 
en parlant à trouver ce qu'elle veut 
dire, fous prétexte de luifoulager la 
mexnoiie , comme fi elle difoit : C^r 
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Jar défit Pompée à la bataille de. . . de, . » 
& que nous ajoûtafTions , de Pbarfa-- 
le\ il faut attendre qu'elle nous le 
demande. 

Tout de même, il n*eft pas per- 
mis de redrcffer cette perfonne , quand 
même en parlant , elle s'abuferoît : 
car c*eft une efpece de démenti: com- 
me fi en prenant Alexandre pour Da- 
rius, elle difoit, c'eft une marque du 
bon naturel de Darius , d* avoir fleu* 
ré en voiant Alexandre marti il faut 
attendre que cette perfonne fe repren- 
ne , ou vous donne occafidn de par- 
ler vous-même de cette matière. Se 
de la détromper : ce qu'il faut faire 
alors fans aucune affeflation, de peur 
de la mortifier. 



Comme auflî en parlant, c'eftune 
incivilité de dire à la même perfonne, 
vous m^ entendez bien y m^ entendez- 
vous} je ne f ai fi je m^ explique ^ ^Cm 
Il faut éviter ces^ façpns de parler, 
maïs pourfuivre fon difcours &c. fi 
vous remarquez qu'elle ne vous en* 
tende point, il faut répéter ouéclair- 
cir , mais en peu de mots , ce que vous 
avez dit. 

II eft ridicule en racontant une hi- 
ftoire, de \iîre prefque à chaque pa- 
role, çedh-U^ <edgt'elley i^^ç. 

Il 
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Il faut s'abdenîr aufli de rien dire 
QQÎ puiflè faire mal au cqeur, ni de 
raire fbuvenir de certaines rencontres , 
qui ne font poin^ avantageufesàceux 
à qui OD parle, ou qui peuvent don* 
ner quelque mortification , commfe 
de dire crûment àuneperfonne, tnû>i 
Dieu y que vous avet fnauvais vtfage ! /^ 
De dire à une Dame qui fait la jeu« 
ne 9 qu'il y a long-tems qu'on la con- 
noît, &c. 

Que fi quelqu'un patloît & faîfoft 
quelque redt , il ne feut pas l'inter- 
rompre pour dire mieux que lui, par- 
ce que c'eû une marque de vanité qui 
eÛ choquante. 

Autre chofe eft , s'il s'agîflbît , tat 
exemple , d'un fait que chacun eût bc- 
fôfn de prouver 4 d'éclairclr, pout 
Tînterét de quelqu'un. 

C'eft auffi une indvilîté, quand 
une perfonne a parlé, dédire, pat 
exemple, Ji ce quenjùus dîtes eft v^aL 
nous fommes mai ^ i^fcJfiMoisfiettrdit 
^rai , nous iî* avons f lus fnj et de nous . 
Aonner^ que, ^c. c'eft un honnête 
démenti; car il ne faut jamais lémoî^ 
ener que l'on doute de ce que dituii 
nonnéte^ homme. Irfaut dire, par 
exemple, félon que vous dites, nous 
fommes mal , ^c , ne qui dit Mon- 

' B 6 Ç^^tiT, 
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eut , fait voir qtu mm if avons 

Il faut fe donner de garde de doi^- 
mir, de s^alonger, & de bâailler , 
quand les, autres parlent, c*eft une 
chofe très-deshonnéte , parce que c*eft 
un témoignage que Ton s'ennuie ce 
qui eft désobligeant. Aufll faut -il 
éviter , quand, cela feroit , que la 
Compagnie s'enapperçoive, & ne pas 
tomber dans l'abfùrdité de ceux qui 
demandent, ((uelle heurt eft-il} 

Comme 4onc d'être endormi & (lu- 
pide eli compagnie , ed tout-à-faît 
defagreable , auâî Ton contraire qui 
e(l un trop grand enjouement, fent 
fon écolier: il faut s'abdenir déjouer 
des mains en donnant des coups, & 
fblâtrant avec l'un, & avec l'autre: 
îX en peut même arriver à la fin quel* 
que affaire, fi. le monde lîe & plaît 
pas à ces fortes de jeux. 

II n'ed pas d'un homme de Quar 
lité y^^ïi s?en trxmve en Compagnie 
de Dames,, de badiner & de portée 
la main, tantôt en un endroit, tan- 
tôt à un autre:, de baifer par furpu- 
ft ,, d.'ôtcr la coëffe ,^ le mouchoir , 
quelque brafifelet*, de prendre queK 

3 ues rubans, de s'en faire une faveur,^ 
e fe l'arracher pour faire le Galant, 

le 
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le paiBonné ; d'emporter des Lettres 
d^aoe Dame, ou de fes Livres, de 
regarder dans fes Tablettes, &c. 

Il faut être extrêmement familier , 

pour en ofer de la forte; à ipoins 

/ que de cela, ce font des aâionstout- 

^ à-fait indécentes Jcinjurienfes, Scqyki 

rendent odieufe la perfonne q^ui les 

&ic. . 

C^eft aufli contre le relpeâ; de fe 
prendre une dent avec Tbngle da 
pouce , pour exprimer un dédain 
comme quand on dit, jtneta^en.foH' 
cic non plus que de cela j, tirant le bout 
de la dent avec Tongle du pouce : la 
I même chofe eft de faire nargue avec 
les doigts» &c. 

11 eft, aufli fort indécent dans une 
Compagnie de Dames y & même en 
toute Compagnie férieufe ,, de quit- 
ter fon Manteau , d*6ter fk Perruque^, 
on fon Pourpoint, de fe couper tes 
ongles , de fe ks ronger avec les dents, 
ou de fe les nettoier, de fè grater 

Î^ uelque part, de raccommoder une 

artiére , un Soulier qui bleflè , de 
prendre fa Robe de Chambre & fes 
Fantouffles, pour fe mettre, dit-on, 
à Ton aife. Ce feroît prévue la mê- 
me chofe*, fi un OflScîier de Cavale- 
cie paroîdûit dans un Catnp en Sou- 

B y irers , 
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Hers, & non avec la Botte^ devam 
foû General. 

Il eft pareillement fort incommo- 
de, & fort déplaîfant y d'entendre tou- 
jours en Compagnie une Perfonne 
fe plaindre de quelque mal ou de quel- 
que indifpofition : On attribue cela à 
manque d^efprit, à quelque feinte, 
ou à trop d'amour propre, croiant 
que c'eft,. oupour couvrir par ce vaîn 
& continuel prétexte , le peu de ta- 
lent que Ton a pour fournir àlacon- 
verfatîon , ou pour avoir lieu de pren- 
dre impunément fes aifes ^ aux dépens 
des autres. 

II eft de fort mauvaife grâce, quand 
quelqu'un montre à la compagnie 
quelque bijou , ou autre chofe, de 
mettre d'abord la main defTus pour le 
regarder des premiers : il faut modé- 
rer fa curîofité ,. & attendre quMl faC- 
ft le tour jufqu'à vous, pour le voir. 
Quand c'eft à nôtre tour^ il n'eftpas 
bieh-feant de faire de grandes âdmî- 
retions , ni de s'épuifer en louanges , 
comme font quelques-uns , qui té- 
moignent par ce grand étonnemeni 
une vile complailance , ou de n'a- 
voir jamais rien vu ^ & de ne s'en- 
tendre point à la valeur des choies. 
D-aucre côté , auffi il ne faut pas être 

in- 
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indiflFèrcnt , ni froid à eftimer ce qui 
eft eftimable ; c'eft jine fotte gloire, 
ou ane marque d'envie mal-feante à 
tout le monde, & fur toutàuneper* 
fonne bien néç : mais il faut être en 
cela modefle & équitable. 

Il ne faut pas oublier en pa(&nt, 
que c'eft pécher aufC contre la Civi» 
lité, lors que Ton eft proche d'une 
perfonne qualifiée, à quelque aélion 
ou à quelque fpeâacle , de s'empor- 
ter d'admiration , & de faire des excla* 
mations à chaque bel endroit, enpre* 
fence de cette perfonne , & avant 
qu'elle en air jugé: c'eft faire le bel 
efprit mal à propos , & manquer en 
même tems de refpeâ. 

Il faut attendre que la perfonne'qua- 
lîâée admire & loue, blâme ou cen* 
fure, 6c puis applaudir : à moins que 
d'abord elle ne demandât nôtre fen- 
timent : car alors il faut le dire fans at* 
tendre, & fans ej^aggerer. 

Il eft donc bon d'avertir ici , qu'il 
faut toujours ôter fon gand , & bai* 
1er fa main , en prenant ce que l'on 
nous prefente : comme auflî en ren- 
dant, ou donnant quelque chofe à 
quelqu'un : mais fi on nous demande 
cette choie là , il faut la prefentec 
proropccment ,. de peur dcf«îiife atten- 
dre, 
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dre, & puis raiant pfte£bntée,. il faut 

baifer la main. 

n faut auffi favoîr, que c*eft une 
fncîvilité d^avancer la main pardevant 
une perfonne qualifiée, pour donjier 
îquelqu^un , ou pour t)'rendre foi -mê- 
me quelque chofe, il faut la donner 
ou. prendre par derrière. 

Mais pour revenir au bijpu , par- 
pîer, ou autre chofe, fi on îe renfer- 
mait, avant qu'il vfnt ]ufqu*à noiis^ 
il ne faut pas en témoigner d'êmpreC- 
fement , mais il faut lupprimer tout 
d*un coup Tenvie que nous aurions 
de le voir , remarquant cependant 
qu'il eft incivil à ceux qui le mon* 
trcnt à quelques uns , de ne le pas 
faire voir au rcfte de la Com- 
pagnie. 

^ Ceft de même une grande îndifcre- 
tîôn de regarder par-defiTusTépaule de 
quelqu'un qui lit , ou écrit , ou de jetter 
curfeufement lies yeux, ou le^niaibs fur 
des papiers qui font fur une table , &c. 
Comme aùffi de s'approcher trop 
près de ceux qui comptent de Targent, 
ou d'un coflf're fort ouvert , où bîèn 
d'un Cabinet , dans lequel on cherche 
des bijoux, ou autre chofe, 4 &méine 

fi 
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€ Von étott feul datts on Cabinet avec 
)e Maître de la maiTon , & qu'il fût 
obligé de fortir pour quelque aflfafre , 
il faut fortif suffi , & attendre hors 
du Cabinet qu'il revienne. 

C'cft une încîvilité de lire devant 
des perfonnes de Qualité, quelque 
papier, ou quelque ^ Lettre que Ton 
nous viendrott de rendre : à moins 
que ces perfonnes y prenant intérêt 
ne nous y obligeaflent par un ordre 
exprès. 

C'eft auffi une incivilité de regar- 
der les Livres d'une perfonneque Ton 
doit refpeâer, à moins que ce ne fut 
dans une Bibliothèque, oùellepreU'* 
droit cela à honneur. 

Q^se fi quelqu^un arrfve de nou- 
veau, ou qu'une perfonne dt, la Com- 
pagnie fe levé pour s'en aller , ou 
pour faire honneur à celle qui entre, 
quand même celutqui entre feroit nô- 
tre inférieur^ il Ëiat fe lever auffipar 
civilité. 

Que s'il arrive quelqu'un qui nous 
veuille parler, quand même ce ne fe- 
roit qu'un Laquafs , de la part d'une 
perfonne pour laquelle nous devions 
avoir du refpeâ, il faut fé lever de 
fon fiége , & le recevoir debout & dé- 
couvert. 

Et 
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Et à propos de Laquais , il cQ I>04 
d'avertir^ que û on parle. à une per 
, fonne qui foit de Qualité à avoir dej 
Valets de pied, c'ed une incivilité 
choquante que de lui dire , par exeixiH 
pie, U»'Jc vos Laquais m' èfi venu ^iA 
re^ Moniteur^ ou Madame^ de vomi 
venir voir y il faut dire, ttn de vos l>^'\ 
lets de pied y i*fc. Ce n*eft pas" pour 
honorer le Laquais , c*eA pour honorer 
le Maître. 

Il en eft de même des Servantes , 
ï regard d'une Dame , Fôfre Démoi- 

Jelle , votre Rlle , votre Femme de 
Chambre m^ A dit y Madame ^ i^c y & 
non pas votre Servante. 

Et il on eft obligé d'aller & de venir 
devant des perfonnes de qualité, il 
faut pour ta bîen-feance tâcher d'aller 
toujours par derrière. 

Mais il faut bien fe garder d'aller 
le mêler avec des gens qui feroient 
dans un entretien particulier : qnaod 
même ils feroient de nôtre connoi^ 
lance, ou que nous aurions habftu- 
de avec eux. Ce qui fe reconnottray 
ou parce qu'ils fe retirent à part ^ oa 
parce qu'ils parlent tout bas, ou1>i€n 
parce qu'ils diangênt de difcours 
quand nous nous en approchons ; ce 
qu'aiant remarqué » il fiiut douccmnit 

fe 
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j fe retirer de peur de les interrompre ; 
ce qui feroit une grande indifcretion. 
Que (i on fe rencontroit dans une 
G>iiipagnie , où il fut qucftîon d'opi- 
ner ou de parler fur une affaire ou 
autre chofe : il faut quand c'eft nôtre 
tour fe découvrir , pour faluër la pei- 
fonne la plus qualifiée, & lereftedes 
affiftans , & dire alors fon fentiment. 
Qde û dans ceue Aflèmblée il y a 
une perfonne éminente en dignité : 
& comme en relief par-deflus les au- 
tres, il faut lui addreifer ledifcours^ 
& fe fervîr d,u fineulier, endifant, 
par exemple, MonfisigneHr ^ (yuMojt- 
fieur , après ce que ces Mejfieurs ont 
déjà dit , // eji inutile d^emploiew de 
longs difcours pour vous perfuader urne 
veritiji confiante Que fi la Compa- 
gnie eft à peu près de perfonnes éga- 
les, il faut fe fervir du pluriel, Me^- 
fieur s ^ ou Mejfeigneurs ^ ^c. 

Et pour ce qui efl: des affemblées 
qui fe font pour quelque cérémonie^ 
il cû bon d'avertir, qu'il faut avoir 
égard à deux fortes de perionnes dans 
ces folemnttez. La première eft de 
ceux qui font les Auteurs de la Cé- 
rémonie. Et la féconde, de ceux qui 
en font feulement les conviez. 

Pour les Auteurs quand il s'agît 

du 
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ferieur de la Cicreraonic, îl fan 1 
toujours leur céder j quand même îfti 
feroient nos inférieurs , par exemple , 
fi ce font des perfonnes qui fc niarienr ,1 
TEpoux & rEpoufe, leurs proches, 
& les gens d'Eglîfe , doivent erre 
prîvîle^ieï, & il eil de la Civilité de 
leur faire honneur , fuflfcnt-fïs beau* \ 
coup au-deâbos de nous. 

Si c'cft à un Baptême, les Coin* 
pères & Commères, TEnfant, &les 
autres, qui font de l'eflènce de la Cé- 
rémonie-, doivent précéder. Si c^eft 
à un Enterrement , les Parens du mort 
doivent avoir la première & la plus 
honorable place. SI c'eft dans une 
Eglife, à une ProccflSon, à une Of- 
frande, &c. les Marguilliers & Offi^ 
cîers des Eglifcs doivent paflèr les 
premiers* 

Pour ics Convîeï^^ fi on cft de ce 
nombre, il ne. faut point prendre foî- 
même de place, s'il y a un Maître 
de Cérémonie quî en donne t mais s'il 
n'y en a point , & que les places foient 
a la liberté d'un chacun, il eft de la 
difcretion de laiiOrer les premières vuî- 
dts , pour des perfonnes plus quali- 
fiées à moins que Ton fut d'un cara- 
âere & d'une dignité qui obligtlt, 
fuivant rufiigc du monde , à fe faire 

hoa* 
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honneur foi-mème , en fe plaçant un 
peu Jioanêtemenc , non pour l*amour 
de fa propre pérfonne, mais pour le 
refped de la Compagnie dont on fe- 
roit membre , ou du Prince , dont on 
Ssroit Miniftre, &c. . 

A la Comedîe , dans les Loges , fi 
elles font tout proches & joignant le 
Théâtre, les moindres places font les 
premières, & les meilleures, font les 
plus reculées , fi les Loges font éloi* 
gnées, c'eft tout le contraire.| 

£n gênerai, à Tdgard de toutes for- 
tes de perfonnés, la Civilité concer- 
nant 1 a preflêance , fe doi t mefur er fur 
ce que Ton eft foi-méme ; & enfuîte 
fiir ce que font les autres. Commu- 
ne aient il ell louable & de la Civili- 
té , de céder aux Eccleliâîftiques à cau- 
fe de leur caraâére, & fou vent des 
perfonnés qui favent vivre, ont trou- 
vé à redire que des Seigneurs & des 
Juges rr^italTent des Ecclefiadîques & 
des Curez en Valets. A la vérité, il 
y en a quelquefois qui par leur peu 
de mérite & par leur impbrtunicé , ne 
font pas dignes qu'on leur faife beau- 
coup d'honneur ; mais auiii leur ca- 
raâére, quelque défaut qu'ait leur per- 
Ibnne , ne doit point être traite avec 

Biépris. _ 
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On doit auflî du refpeâ aux Ma« 
gîftrats, fur lefquiels rejaillit quelque 
rayon de la Majeftc de la Loi , dont 
lis font les dépolltaires au nom du 
Prince ; aux perfonncs qui ont des 
dîgnîtez publiques; à ceux qui font 
de Qualité par leur naiflànce ; aux 
Dames; aux perfonnes âgées, & à 
ceux qui ont quelque talent qui les 
diflinguc & les rend célèbres. 
« ■■ • 

. CHAPITRE VI. 
^ VAuiienct d'un Grand. 



A L égard d'un Grand , entrant dans 

f^fa Chambre ou dans fon Cabinet, 

îl ftut marcher doucement & faire une 

inclination du corps & une profonde 

révérence, s'il eft prêtent: que sit 

ne paroiflbît perfonne , îi ne faut point 

fureter çà & là , mais fortir fur le 

champ, & attendre dans rAntî-cham-r 
bre. 

Si cette perfonne eft malade à au 
lit, îl faut s'abftenir de la voir fi elle 
ne le demande: & fi nous lavoions, 
Il fiiut faire la vifite courte , parce 
que les Malades font inquiets & fu- 
jets aux remèdes & aux tems: ilftut 

de 
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pi os, pa;;ler bas, &M)e Tobliger que 
le moins qu'il fe peut à parler, a 

Mais fur tout, ilfautobferverque^ 
cVil une très-gradde indécence de s'af-^ 
feoîr fur te Lit, ai particultéremenc 
fi c'eft d'une femme : & même il eft 
en tout tems très - mal - feant & 
d'ooe .^familiarité de gsns de peu , 
lors que l'on eft en Compagnie de 
perfbones fur qui on n'a pas de fupe* 
riorité , ou arec qtii on n'efl pas tout-' 
à-fait familier , de fe jetter fur un Lit , 
& de faire râii converfation. 

Si cetie perfonne écriroit , lifoit , ou 
ctudioit, it ne faut pas la détourner, 
mais attendre qu'elle ait achevé , ou 
qu'elle fe détootne elle-m^me , afin 
que nous lui parlions. 

Si elle nous ordonne de nous af- 
feoîr,.îl faut obeïr avec quelque pe*. 
tite«demon(lration de la violence que 
fouflre nôtre refpeâ , & obferver 
de fe mettre au bas bout, qui eft tou- 
jours du côté de la porte par laquelle 
nous fommes entrez, comme le haut 
bout eil toujours où la perfonne qua-- 
lifiée ie met. 

De même , il faut prendre un (iege 
moins coniiderable que le fîen , s'il y 

en 

a Incivileefl^eum (klutàre qui reddit urinain 
Sttcdvum exonérât. Erafmn Coll. infrincif* 
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en a; le faateuiVeft le plus ^honora- 
ble 9 la, chaife à dos après , & enfuice 
le fiége pliant. 

Ceft une chofe tout- à -fait indécen- 
te, de fe prefemer devant des per* 
fonnes au-delTus de nous , & particu- 
Ueremeut devant des Darnes^ & de 
montrer la peau à travers la cheœire 
& le pourpoint, ou d'avoir quelque 
chofe dVntr' ouvert, qui doit être 
clos par honnéteté,coinme nous avons 
déjà ditr 

Quand on s'affied , il ne faut pas fe 
mettre côte à côte de la perfbnne 
qualifiée, mais vis à vis, afin qu'elle 
voie que Ton eft tout prêt à racon- 
ter : il faut avec cela fe tourner le 
corps un peu de côté & de profil , 
parce que cette pofiure eft plus ref- 
peâueufe que de fe tenir de front. 

Il faut lui laiflèr entamer le dtC- 
cours., quand elle ne diroit qu'on 
mot, qui nous donnât lieu de par- 
ler : à moins qu'on ne vît cette pcr- 
fonne en pafmnt , pour l'informer 
promptement d'une affaire, oulaA<' 
re relTouvenir de quelque chofe qu'el- 
le fut déjà* 

Il ne faut pas fe couvrir fi elle ne 
le commande; il faut avoir fesgands 
aux mains, & fe tenir tranquille fur 

foD 
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Ibhfiége; ne point croîfcr les genoux; 
ne point badiner avec fes glands, fon 
chapeau , (es gands , &c. ni fe fouil- 
ler dans le nez, ou & gratter amrc^ 
part. * , 

Il faut éviter debiiller, defemour. 
cher , & de ciicheir ; & (i on y dl obli- 
gé, là, & en d'autres lieux que Ton 
tient proprement, il faut le faire dans 
fon mouchoir , en fe détournant le 
vîfage, & fe couvrant de fa main gau- 
che, & ne point regarder après dans 
Ibûinouchoir* 

A propos de mouchoir y,, on doit 
dire qu'il n*eft pas honnête de l'offrir 
à quelqu'un pour quelque chofe,quand 
mêtne il fetoit tout blanc, fi on ne 
voMS y oblige âbrplument. 

II ne fafdt point prendre de ta'bac en 
poudre, nienm&cher, ni s'en mettre 
des feuilles dans te nei, filaperfonne 
qualifiée , qui eft en droit d^en prendre 
d#ftnt nous, ne nous en prefentoit 
familièrement , auquel cas il faut en 
prendre, on en faire le (èmblant, fi 
on y avoit de la répugnance; 

Si on eft aÂis près du feu , il faut 
bien le donmr de garde de aacher 
dans le feu ; fur lès rifons , ni contre 
la cheminée ; moins encore faut-il 
s'amulier à badiner avec des pincct- 

. C tes 
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ces , ou à tiloDner le feu. Que fi €ct- 
t« petfoonetéinoîgnoît de vouloir ac- 
commoder te feu» «lor$ a faut fcfti- 
fir proiaptcment des tenailles oupip- 
cçt tes pour la prev enîr , à moitis qu'çlr 
lie f» Ib «ouilût fair^ablplumentcllc- 
mteiè pottc fimdfverfiflSbmcat. Une 
fajQi pas mB fe lever de deflins fon 
fiege pouff fe tefiir debout le dos au 
feu; maïs fi cette perfoune fe levait , 
il faudra fe levée auffi. : . , 

Que fi par avaowtf e il »e fc tK»- 
voît qu'un écran che^ cette ^erfoo- 
lier, & (ju'Wîle votts côntraî&uîc de le 
prendre, après lui avoir Vaiçiîgn^ la 
coofufioB que vous avez de Tïwccp- 
ttr, il ne le faut pas refufer^ inaîs 
încontînent: après: , fiins qu'elle s'en 
apperçoive, il le faiK mettre douce- 
ment de côté , &M«'«i pçiot fervir. 

De même, vlî pari|uelqucocqa(îon 
cette perifônne fe tcouvoit che» jous 
près du feu^ il ne faut pas foîffrir 
qu'un Laquais lut prefente 4i|i ^an , 
mais vousdeveite lui pceftnier vous- 
même. . 

El pour ce qui eft des Dames, c'eft 
nue immadeft^ irès-fiMide de trouf- 
icr leurs juppes aupe& du feu, auffi 
bien qu'en marchant par les roës. 

il ne £iut pas «paud on parle fiure 

de 
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f^Tttids gctfte$ dqs inains ; celd feot 
d'ordinaire les difeurs deriep^ qui ne; 
fimc pathétiques quVn mouvemens , 
& en contQilipns de corps. 

Mais il eft ridicule en parlaat à UA 
homniei de Im prendre. Sa tirer fe% 
boBions t fys ^unds , fpn baudrier » 
fon mamcian., ou de lui dpnner de» 
CQups.dans.l^eQQm^, &c. 

Il s*en fait c^elquefois un fpeôacl^^ 
des plqs 4iY9rM9ftn9> waod celai qui 
fe feot poi^ À licaiui, recule., &;• 
qi)ç Tautre ^'appçrçevanr. pas fon in- 
cîyilîijî , hi ppiirfuil . & le recon 
^^^ jafqnt'î l«) faire deQ»ap4e£quar« 
tier. 

Ileft Qd^l-C^aol aufli défaire de oer* 
t^nci» grtpiac^ d'habiiu^e^ comiiiQ 
4e fouJo*. i$ tangufs dan^ la; b^CjtKTf 
de fe jmofdr^ les lixteç, de&rejevef 
H nf^uAjicbc, 4^ .^'arracher )e poîl , 
de cligaer les yenx % dA fe frotter les 
mains de joie, de fe fbire craquer Içs 
4oigts , ep. fe le« tinilH l:^|n apr^^ Tau» 
Ue, diE^f^gra|Ui!^rvdehal]^c.le$,épmT 
les , ^c. il n^ h\xt pas %Toir oqo 
plDP uQip; cootç^a^ce toute d'il- 
9e piéjQe ^ ô€r<» arf og^nte , & dédab* 
gœafe. 

Il eft de même très-mal-féant,quand 

oa VI de J&ii:^4c-»wd^.^Çlat;s d^ire ^ 
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& (a) encore plus de rire de tout, 8c 

fans fujet. 

Que fi par hatard cette perfonne 
laiflbit tomber quelque chofe, il fmt 
en cette rencontre , comme vm toute 
autre , le ramaflèr promptement ; & 
se pas Ibiiffrir qu'elle ramaflè riea 
de ce qui nous feroît tombé, mais 
il le faut ramaiTer vitement nous- 
. même. ,. 

Que il ellç éternuoit, il -ne faut 
pas lui dfre tout haut, Dku vous afi 
fifie\ mais il fatft Paiement fe dé* 
couvrir , & &fre une profonde re* 
verence, faifant ce fouhait intérieu- 
rement. 

Et fi la neceflité nous oblige nous- 
tnélne d'éternuer^ i) faut tâcher de 
Je fake doucement , & non comme 
certaines gens qui en étoanlent la mai- 
fon par les fondemens; ce quieft 
très-importun a«x perfonnes qui nous 
entendent. 

S'il arrivoît qu'elle fe mît en peine 
. d'appeller quelqu'un qui ne fût pas 
proche d'elle , il faut fortir pour l*al)er 
appel 1er foi-méme, ce qu'il ne fiilit 
pas faire tout haut £ur le degré , 'ou 
par la fenêtre , mais envoier quelqu'un 

le 
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•le chercher oà il fera, pour le faire 
venir; car autrement c'eft pécher coa- 
tre le refpeâL 

De*là vient que généralement par- 
lant, les gens qui lavent vivre, pre- 
fument defavahtâgeufement * d'un 
Maître ou d'une Maitreflfe, chez qui 
les domeAiques font fi paréiTeu^ qu'Us 
s^entr^appVllent ordinairement, & s'en* 
tredifent tout ce qu'ils ont à direpar 
une fenêtre, ou crient de la cour, 
ou du haut de la montée. Car c'eft 
un témoignage qu'ils n'ont aucua 
refpeâ' , ni aucune difcretion : & . 
par confequent que le Maicre ni la 
MaitrefTe n'en font pas dignes , n'aiant 
pas l'efprit ou l'autorité de fe faire 
refpcftcr, & de tirer leurs domefti- 
que$ de la pareflè & de l'incivilité ou 
ils vivent. 

ir faut auffi être fort attentif à ce > 
que dit cette perfonne de Qualité, 
avec laquèll» nous fomthcs, pour 
ne lui pas donner la peine de repeter 
la même chofe r il ne faut pas non 
plus l'interrompre , mais attendre 
qu'elle ait achevé de parler pour lui 
répondre. Il ne faut pas non plus ^ 
Ta contredire; & fi la nécelfué nous 
y obligeoit , pour Tinformer de ta 
vérité , il ne le faut faire qu'après lut 

G 3. . en 
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tn avoir demandé cxcufeu, comme 

îioas Avons remar^ttié ti devant : & 

il elle s*ob(lînoit, il ne laot plus rcfi- 

îler, mais anendre une autre occa- 

lion. 

S'il y a dans la converfation dHra- 
tres gens h plus habtks, il tes faiK 
laiflfer parler , les écouter , A Te tafre : 
eu fi on eft preffê de dire fon ftn- 
tiinem, il le faut faire en peu de pa- 
roles , & fe bien garder d'imiter Tia* 
^ilcretîbn de ceux qui ft pt^fueot 
4'occuper toujours le bureau dans les 
Compagnies, c 

Si on eft obligé de faire quelques 
complimens , il faut les faire courts , & 

ré- 

4 Ce terme a étécenfiiré, mars voyez le 
' traité de la Parëflè z. entretien art. 1 1. où 
on répond à cette Cenfure. 

b Si eft tilû intelleâus refponde proximo : 
fin autem, fie manustuaruperostuum, ne 
capiaris in Verboindifciplivato» ficconfioida- 
ns. Id C0p* 5« Adolefcens loauere in tuâ eau- 
fî yiz: quam necefle fiierit; fi bis interro^atus 
fiieris, habeat caput tuiun refponruai iuum. 
In multisefloquauxnrdas & audi tacensfîmul 
te quaerens. Eccl, ^z. 

€ Nec Tcrotanquamin poâè&onem fiiam 
venerit > dH Cicerûn é^un grand farlemrj 
exdudatalios, fedcum reUjuis^ibus, tum 
in fermone » communi viciflitudine nonnum- 
quamutendum pattupfficJ. u 
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nSpopdre plâtôt avec des révérences 
qa'avec de longs difeours. 

Qae û cette perfoone nous a voit 
fttt couvrir , ce <}iiHl ne faloît faire 
qu'après un commatidement-ablblii^ 
il faut fe découvrir, qoând dans le 
dtCcoùrB on park d'elle, ou dequeK 
que Mrîbnne de la première dignité^ 
à la^wlle celte perfonne qualifiée 
prend intérêt :- mais li à'fe découvrir 
Iboivent ) et la IHniportunoit , dr qu'elle 
tKHis le d^nd^ , alor$ U faut retenir 
rouvert. 

Il faut en tous nos difcours s'at>- 
ftcnîr de jurer, qui eft un "vice cà 
plufieurs tombent par une méchante 
habkade , penfant par l) donner ftais 
de créaàûeàcequMlsdîfem: Aiqaand 
on d'éfend de jlircr , on entend même 
exclure ces juremensqui ne figniflcnt 
i'îen , comme têie-non , pardi , m^r-- 
hltu^ jarni, étant certain que ni les 
uns ni les autres ne font pas de per- 
fonnes bien élevées ; &<juequandon 
jure devant une perfonne de quali- 
té , A particnliercnfent devant les 
Dames, on perd kTcfpcft, pourne 
rien de dire déplus. 

Il faut au contraire ^ue nôtre dif- 
conrs Toit idmple, & quHl marque en 
>i9utes * chofes nôtre retenue , & le 

C 4 réf. 
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refpcâ, dont nous voulons peri uado: 
la pe^rfonne, à qui nous parlons; 

Ccft pourquoi H cft.bon 4e ft- 
-voir encore que c^eft unet^ès-grandc 
iacivîUié , de. queftîonner & d'intcr- 
loger la perfonne que i*on vem ho- 
norer , & raéme quelque perfonne que 
ce foie , i» fi ce ne font gens oui dé- 
pendent* de nous, ou qu^ Iw foit 
obligé de ftire parler ; * en ce cas » 
il en fam ufer avec beaucoup de ci- 
vilité &;,dé circonfpeâipn : parcc^quc 
Ton prend ordinairement les gens cu*- 
rleux pour des efpions: & que. l'on 
craint & fuît naturellement les efpions. 
* Ceft pourquoi fi on eft obligé de 
preflèntîr quelqjae chofe de laperfon- 
.Iie que l'on doit reîpeâer, il lui faut 
parler en telle forte,, que vous Tobli- 
gîei civilement à vous répondre, fans 
pourtant Tinterroger. Par exemple, 
fi vous voulez favoir fi cette per- 
fonne fera la Campagne prochaine, 
de lui dire ; Irez- vous à la Guerrt^ 

. Mon- 
A Arcanum neque tu fcrutaberis uUius un- 

quam.H0r.£^/^. lih* i.Epifiol iS*. 
î PercuiijfUtorcin fugito: namgarrulus 

idem eft; 
Nec retinent patulx commifiâ fideliter 

autres; 
Et femel emifRim vdflt irrevocabile ver^ 
bum. Id.ijifid, 
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Ntonfitur} cela eft choquant; parce 
que cette demande eft trop familière :> 
au lieu quç cette façon de parler: 
Sans doute Monjieur , que vous ferez 
aujfi la Campagne j n'a rien- d'offen- 
ânt que la curioiité que Ton excufe, 
quand elle eft refpêâueufe. 

Nous avons dit que la nature nous 
a* donné des règles* pour la pudeur : 
elles* doivent en eftet tellement fervir 
pour nos difcours mêmes , que c*eft 
manquer de refpeâ que de proférer 
une parole fale : & quand c*eft une 
Gonverfation de femme, l'équivoque 
même n'eft paspermife ; elle choque 
là Civilité , auffi bien que l'honnêteté. 
' Et non feulement l'équivoque , 
màîs les mots auffi qui laiflènt ou 
peu ventlaiflèr la moindre idée ou ima*^ 
ge de des-honnéteté,. 

C'eft pourquoi il faut cbferver ,• 
lorsqu'il fe rencontre quelque licen- 
tieux dans une Compagnie, qui fort de 
ces règles , & profère quelque parole 
. libre, de n'en pas rire, mais défaire 
femblant de ne Savoir pas ouïe. 

Comme les juremens èc les paro^ 
les libres bleflènt la- Civilité , il en 
eft de même de la conteiition, de. 
^emportement , des grandes hyper- 
boles , . des fanfaronades , & des men^ 

•Cf.. ,>..4ir 
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teries , de la médifance , & de fon con^ 
traire, qui eft de parler à foD avan- 
tage, & de Te louer fans cefTe par 
comparaifoDS , eutalTant une mânité 
de fes façons âç parler : Pour moi j< 
n'en Mps pas ainji^ four moi je fais ce^- 
la^ un Gentilhomme comme moi 'y um 
homme de ma qualité ^ ^c, qui ibnt 
des difcours auffi împortans & indî- 
fcrets, que ridicules, a 

Mais fî ks grands parleursqui par- 
lent long-fems , & ne difent que des 
bagatelles: fi ceux qui ne fauroienc 
parler de rien fans auparavant faire on 
prélude ; fi ceux qui conteûent far 
tout ce qu^Tpn leur pût dire, qaand 
ce ne feroic que des choCes très- indif- 
férentes : que ceux-ci font les Oracles 
& alISrent hardiment comme vérita- 
ble tout ce quïls 4i&at , quey 
qu'eux-mêmes ne fâchent pas fi cela 
eft vrai ou faux : fi ceux qui ne par* 
lent jamais Cuis s'échauffer & (ans fe 
jnettre en colère, quoi quepei^^nne 
ne leur en donne fujet, & feulement 
pour contredire , & vouloir par une 
prefomption & une opiniâtreté in- 
supportable , oUiger tout le monde 

à f ttî- 

^Deferaibeftdefèîplb praedicare^â pnr* 
fimm de aun iirifîone audientiiiiniiiiitari 
^^iliUBigloriQ(iaa. Ck. of. h x. 
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i fuivre leur avis, a Si tousces gens, 
dîs-je, font iocommodes & iniocia» 
blés : ceux qui ne fauioient parler 
uns élever le ton de la voix , jufqu'à 
donner la migraine à ceux qui les è- 
content , le font encore davantage. 
C'efi pourquoi il faut foigneufe;ment 
évker toutes ces imperfeâions : & 
pour la dernière il faut prendre garde 
au ton de la voix que Ton a naturelle* 
ment , & le hauflèr pu baiflèr félon ki 
diftance du lieu, où eftlaperfonneà 

3 ni nous parlons : laquelle didance 
oit être en cela nôtre unique règle , i 
moins que cett^perfoDnenefûtfour- 
d«> & qu'alors nous fuSkHis obligez de 
ibcttr de ntefure. 

Une auue incivilité fort mal-plai* 
ïàntp t& de ceux qui ne croient pas 
qu'on les entende, s'ils ne parlent 
boiiçhe à bouche , crachant au- nez 
des gens , & les infeâant bien fou vent 
de leor halaine. Les perfon^es qui ont 
de la Civilité, en ufent autrement, & 
il elles obt quelque rapport à fairç .. 
ou quelque çh<^- de feaet à dire a 
quelque perfonnç qualifiée , èUes. lui 
parlent à l'oreille. C 6 Aa 

4 Alter rîxitttr dé lafia Ë^caMina. 
Propi^nat inig^s armanis: (cilicètutinm^ 
Sit im%i Mima fide$,&c mr.fifffi. iib. i 
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Au reile , il faut avoir grand foià 
ie ne pas faire fa vifite trop long^ie ;, 
mais obfèrver en cas que ht personne 
qualifiée ne vous congédiât point elle- 
même, de prendra le tems poiir Ibr- 
tir, lors qu'elle idemeure dans le ii- 
kncè , lors qu'elle appelle quelqu'un, 
ou lors qu'elle donne quelqu*àutre 
indice quelle a affaire ailleurs ; & 
alors il faut fe retirer fans grand ap- 
pareil , & méine fans rien dfre , s'il* 
arrivoit quelque tiers qui prit vôtre 
place , ou (i la perfonne s'appliquoit 
à autre chofe. Que S vôtre retraite- 
eft apperçûë, & que ce grand Sei* 
gtienr voulut vous faire quelque ci- 
vilité au fortir de fa Chambre : il Dé- 
faut pas l'empêcher parce que ce ne 
lèroie pas paroîtreafleiperfùéd^ qaW 
fait ce qu'il fait , & que fbavent if 
arriveroit que nous nous défendrions 
d^une chofe , que l'on ne fait pas i 
BÔtre fujet. On peut bien feulement 
témoigner par quelque petite ïâion , 
qu'en cas que cet honneur s^iddrefllt 
à oious, nous ne nous l'iftttribnous 
pas: êc cela fe fiiic en^ pourfuivant 
fen chemin fans regarder derrière (pi > 
ou même en. fe toucnamt ott^ en 
s^'arrétaut , comme pour le laif' 
fer palfer, & montrer. pac li« que. 

l'OIi 
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Ton croît qu*il a affaire autre 
part. 

Que fi. on ne peut pas éviter que la 
Civilité ne fe manîfefte, & que cette 
perfonne forte de fa Chambre, il faut 
s'àrréier tout court, fe tirer à côté^ 
& ne point fortir de cette place , qu'a- 
près qu'elle fera centrée dans fâ 
Chambre. 

De même , fi^ par rencontre cette 
perfonne avoit à aller quelque part^ 
& que nous nous trouyafTiqns de- 
vant y, il faut fc tirer à côté , s'arrêr 
ter tout court, lafaluër, &Iatai(Ièr 
pai&r. 

Et même , ff c^étoît le Roî , 1^ 
Rdne , Monfeigneur le Dauphin , 
Monfe^neur le Duc d'Orléans, & 
autres Enfàns de France qui dufTent 
paflèr, il faut s'arréterd'aulO loin que 
l'on cirtcnd le bruit j pour les laiflcr 
paflèr , foit que IMn fttt à pied ou i 
Cheval, en Chaf fe ou en Caroffe. , 

Que fi là perfonne qualifiée nous 
ménoit i une fenftre, ou que même 
il y eût quelque fpeâaclc à y oit de là j 
H ne fiiut point prendre place ni s'ap- 
procher de cette fenêtre ^ qui nous 
ftroit commune avec elle , pour 
regarder ^ il ne faut pas non plus 
cracher par la fenêtre , nr en • cet- 

C 7 ^ ^^ 
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fe rencontre là , ni en aacaa 

autre. 

Que fi la perfonne qualifiée nous 
reconduifoit jusqu'à' la porte de la 
rue , il ne faut point monter ni à Cbe* 
val, ni en Chaife, ntenCaroilë, en 
fa prefence, mais 1^ prier de rentrer 
dans fa maifon , avant que d'y mon- 
ter: que fi elle s'obftinoit , il faut s'en 
aller à pied^ & laillèr fuivre le Car 
roflè , &c. jufqu'à ce que cette perfoo* 
ïie ne paroifleplus. 

Que fi en prefence de cette* per- 
îbnue qualifiée ^ il en arrivpit une 
autre qui fttt nôtre fuperleûre^. mai» 
àifertease à Taucre , il ne faut pas 
quiner la perfonne qualifiée^ i qui 
nous fiiifona la cour^^ pour a} 1er au 
nouveau venn, mais il faut faire fim-» 
plement quelque figue de civilité 
muette. Oue fi ce dernier venu étoit 
fupefieuf a U perfonne à qui nous 
rendons vifite, alors il fifuit que con> 
me celle-ci fe rangera vrai^fembla- 
biement à fon deioir » nous nous j 
ratigions de même, & que nous 
quittions le premier , pour honorer Iç 
dernier. 

^ Que fi avec cela, la perfonne qua- 
lifiée parloit à 4m autre, il ne fiiot 
pas fe fervir de ce tèi;is-là pour faire 

cou* 
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converfàtioD à part avec quelqu'un qui 
feroi't près de nous : cette familiarité 
eft mal-(èante: outre que 6 on parle 
bas, cela eft fufpeâ & défendu , &6 
on parle haut 1 ce bruit rinterrompt 
& rîmportune. 

Que fi on eA obligé d'accompa* 
gner ce^e perfonne iuperieure dans 
Sa maifon, ou même en Ja nôtre, il 
faut sMl y a lieu de cela > paflèr dç* 
vant , pour ouvrir les portes ^ & pour 
relever les tapiflèrtes, s'il y en a à re- 
lever. Même fi.c'eft un homme qui 
ait de màuvaifesjambes&quiin^che 
avec peine, ileft de la Civilité de lui 
donner la main pour Taider à marcher. 

CHAPITRE VIL 

Qtfe PûM doit ft coitfmpir Â UjoU £sP 
à Paffliâiom Je hftrfimme auaîifiét 3 
.pà 09$ traite deiacomflaifàmey ^ 
Àe lifrepretéemgeMeral^ 

IL èft anfli à remarquer , que fi nous 
iavons qu'une perfonne pour la* 
quelle nous âvo0S quelquecoofidera* 
tion ^ cA dan^ la joie, ott.daâs la tri- 
lUflè, la bten-feance nous ordonne 
abfoloment de nous y conformer, en 

telle forte que cette perfonne demeu* 

'• ' :• re 
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te perfuadée qu« nous entrons auflr 
avant qu'elle même, dans le bien 
ou dans ]p mal qui la touche. G'eit 
ce que l'on appelte en général, r^i»- 
plasfaHce^, Elle eft fî neceflàtre pour 
la»vîe civile, cju'eile eft le ciment de 
toutes les anutiet : comme au con- 
tiairela rudeflè & un cercaki air qui 
jfeut par tout donner laloî • etttûle 
renverfement infàilIiMe. 

La complaifance eft de rapporter 
ibn intérieur & fon extérieur à Va- 
terieur & à riateriéur de la perfbnne 
qui a droit de i'esigecde nous. Je veur 
dire en un mot, pour me ièrvir de ' 
la penfée d'un Poète , ^qui favoirle 
monde, que quand l'un veut aller à 
la Chatte , Tautre ne s'opiniâtre pas 
à vouloirt jouer- de. la flûte. Ce 
qu'il y a MUlemeot è ezcepterici , eft 
quil ne faut jamais étendre nôtre corn- 
plailance i faire ou approuver rien 
de mauvais ou d'injûfte: tout ceci 
ne s'entendaot que des aâions hon- 
nêtes d'elles-mêmes , ou indiffer 
rentes. > 

Il faut donc que nos habks témoi" 
gnent l€ fentiment de nètre coeur > 
aufli'bien que nos paroles & nos 
aâipDs : n'imitant pas certains ridicu* 

ks> 

« Hor. Epifi, L i. Epifi. it. 
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\es y qui entendent fi mal cette conve- 
nance, que fi nnemaîfoQ eft enjoie^ 
ils la ^déconcertent avec nne mine 
froide, grave & ferieufe: &fielleeft 
dans l'aÉiâion, ou même en habit 
de daeil,. ils y viennent tout^DJoiie^, 
& toat couverts de ruban^^décontenan- 
çant les gens avec des contes po^rri^ 
re , & ne Uurparlant que de divettiflè- 
mens./a 

Mais ^ propos d'habits, il efi boa 
de dire , que la prop.rei^ fait une gratir 
de partie de la bien-feance , & fect ali- 
tant que toute autre .chofe , à faire 
> connoltre la vertu & refprit d'une 
perfonne: Car il ed impoilible, que 
' voiam fur elle des habits ridicules , 
Voa ne conçoive incontinent l'çpb- 
nîon , qu'elle eft ridicule elle-même. 

Or ia propreté étant une certaine, 
convenance des habits^ la perfonne, 
comme la bien-feance aux autEescho- 
fes eâ la convenance des aâions & 
des paroles à l'égard des autres, & 
de nous-mêmes , il e(l neceilaire fi 
nous vouloas être propres , de con>- 
former nos habits à nôtre taille, ànô« 
tre condition , & à nôtre âge. 

Le 

4 Mufîca in luâu importuna narratie 
EttL za. Oderunt hîlarem triiles triftem^ 
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Le contraire de la propreté efi en la 
dïfconvenance, -qtficonfiftedans l'ex- 
cès ou du trop de proprdé , qui cft 
le vîoe dan« lequel todibent les per- 
foimes qui s'aimem trop, ou]dutrop 
jde négligence, qui e(l celui des per- 
fonnes parefTeufes , mollet , naturelle- 
fhei» fales & mal propres. 
- Ces deux deffiràts font atfffi Uâ« 
mables Tun que Tautre : ixïaîs ce- 
lui qui vient de negllgeïitïè a cela de 
plus, qu'outre la mauvàîfeîdécqu^îl 
donne de la perfônne, \\ deftibli^ 
celle devant qui oA fe prefeate y & 
manque en quelque façon au re& 

Or la loi que Ton doit oWerVer îrr- 
<lifpenfaWenient pour la propreté^c\îft 
la mode: c*efl fous cette Maitrefic 
abfoluë qu'il fi«rt feîre ploîer la Raifon, 
en fuivant poor nos habits , ce qu'il 
lui plaît 4l'ordonner , fans raifonner 
davantage, fl nous ne voulons fortir 
de la vie dvile. 

Cette mode a lei deux marnes ei^ 
•trémîtex vicîeufes , que celles dont 
nous venons de parler, l'excès de 
négligence , l'excès d'affeâation ; l'un 
& l'autre font paûèr la perfonne pour 
ddicttle. 

En eâèt, ii une perfonne quelque 

• mo- 
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cnodefle & retirée qu'elle foit, vent 
fè roidir contre cette mode qui eS 
«n torrent, en paroiflànt , parexem* 
fie, devant le monde^avec un Cha* 
peau pointu, à prefent qu'ils fe por- 
ien^bas de forme, elle fe mettra aa 
faaiard d'écre courue & montrée au 
doigt. 

U en efi de même de Texcès d'af- 
feâation : car ii ; on fait des cbauflèi 
'terges par eiaba$, ils y mettent deux 
aunes de largeur ; fi le bas >de la ro- 
be d'une Dame doit traîner de demi 
aune, on y en met une & demie. Si 
les manches font courtes ^ ronnefàk 
que. des ailerons; Hi Ton porte de 
rubans à côté des chauiTes y l'on en 
met jofques dans «la pochette : & tout 
le refte à proportion ,jufqu'auxnœuds 
4es fouliers, qui étoient d'un pied de 
long quand l'on en porioit. 

Pour éviter cette bizarrerie incom- 
mode , il faut remonter jufqu'à la 
fource de la mode qui e(t ia Cour, 
& de plus y il faut^faire en ceci ce que 
l'on fait dans les autres chbfes qui dé- 
pendent du caprice : il £aut fuivre la 
plus faine partie. 

C'eft pourquoi ceux qui ne vont 
point à la Cour , doivent tâcher de 
connoitre quelqu'un qui y ait com- 

mer- 
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merce) & s'en faire un modéte, le 
prenant à peu près de fa condftioo^ 
<ie fon âg^, & de fataHle, & non 
feulement il £iut ^e cette peribn- 
ne qui nous dok fervir de règle ^ ait 
habitude à la Cour, mais auffi pour 
venir à mon principe , qu'elle ait elle- 
même de Tefprit & de la vertu. Car 
éeux qui ont du jugement & de la 
iâgefle, retrieincheiit autant que faire 
Se peut, le luxe & la fadaifedes-mo^ 
des , & les reduifent à quelque utiii» 
téy & à quelque commodité, & fur 
tout à la mode(Ke, qui doit être la 
jregle de toute la con<kiite d'un Chré- 
tien > comme nous l'avons raiCe pour 
fondement de ce Traité ;*& il fefait 
alors une efpece de paradoxe, en ce 
4que la mode qui e(l capricieufe , bi- 
garre, & fou vent fcandaleufe , dé«> 
vient raifonnable & modefte. * 

Nous avons dit que les habits doi- 
vent avoir rapport à la condition des 
perfonnes: & il efl* aifédelejugeren 
s^iroaginant, par exemple, un hom- 
me deginé à l'Eglife , s'habiller , oo 
JivL moin^ s'approcher autant qu'il 
peut jdc l'habit d'un homme du monr 
de. Car alors l'on ne peut pas dire que 
cet £ccle(ia(lique foit en fon bon fens, 
mais qu'il ed en mafque , & ^ui^il 

porte 



CIVILITE'. Chap. VIL 691 
porte un momon à celui qu'il va vi« 
fiter , & ainii du refie. 

C*eft la même chofe pour Tâge, 
& une vidlle Femme , par exemple, 
oo uit Vieillard vêtu ^ea jeunes gens, 
foat des perfonnes qui femblent ne 
fe parer, étant proche du tombeau, 
comme ils font, que pour aller eux- 
mêmes en pompe à. leurs funeraiU 
Jes^ 

Mais de propoctionoer les habits 
i la taille, c'èft uiîe chofe à laquel- 
le peu de gens prennent garde; & 
qui eft. pourtant eflènttelie à la pro- 
preté:: Car il fe fait fiins cela une 
dîfconvenaoce infupportable. C'eft 
pourquoi il faut obferver que fi la 
mode fait toutes les chofes grandes, 
elles ne doivejit être que médiocres 
pour les petits hommes : autrement 
s'ils portent un grand rabat, parce 
que c'eft la mode , on ne voit en eux 
qu'un rabat, fi c^efi un Chapeau à 
grand bord , ce ne fera qu'un Châ** 
peau que Ton verra marcher, ainfi 
du rette. Ce qui ne choque pas 
moins la vue qu'un Peintre qui pe- 
cheri[Mt contre les règles de la por*» 
traiture ^ donnant de grands bras à une 
petite figure : & de petites jambes à 
une grande. 

Cette 
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Cette convenance doit donc être 
exaâe & égale, tant à Tégacd de 
la perfonne & de la condition , que 
de l'âge i évitant rextrémîté mûi^ 
bien dans Texcès, que dans^ le dé-» 

£Mlt. 

, Et noa fenlemem tfcft la proprctd 
& la bien-fcance de& habits qui don- 
nent bonne impreffioa de la perfctfi^ 
ne , mais lès domefliiques , Ton Mto» ^ 
ft.maîfon, &smflableS) & fa table, 
sont cela devant avoir aafll propor** 
lion & rapport i la Q^ité & kXh 
ge j parce que ce font autant de fr 
çnes qui noua marquent , fans que le 
Maître |)arle, sMl a del'cQ)rit&dela 
vertu : ^ Outre mémeque Ton pentpar 
ce moîen plus que par tout autre > 
manquer de refpcâ envers les j>erfon<* 
nés à qui nous m devons: nous élevant 

«1 d^us d'elles par le faûe & par la 
vanité, a * 

-.a'I* ^^^odc partie de la propreté, 
f ili5- P^^té , qui eft d'autant plus 
^^^a1^ ^^'-eWc fopplée à l'autre, 
2Sf Ijf"'' wanqùe: Ôar fi les haï 
a dulî^lK?*^^» * ftr tout fi l'on 
Von fnS *Î^1P'^> il n'importe pas que 
LS^oSl ;'^**t°^^ vêtuTon fendra 
p^ïirSl ^"^ *^^^^ » ^««^ dans la 
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Avec cela il faut avoir foin de (e 
tenir la tête Dette, les yeux & les 
dents , dont la Diligence gâte 1$ 
boache , & iafi^âç çcvl% ^ q oi nous 
parlons; les mpinç apÉ., a m^e 
les pie4s ^ particulièrement VBxic , pour 
ne pas faire mat au cœur àçeuxavçiQ 
qui notts coaverfons^ aiant foin de 
fe couper les ongl^. Il £iur auffi (q 
tenir les cheyeui^ longs ou courts , . U 
barbe d'une teUe pu telle manie*: 
re, félon ta mode ordinaire ^ . tem<« 
peraai û tout à râge> à la condi- 
tion) &c^ 

C H A. P I T R E vm. 

\if Âis ,. demandent quelques-uns ^ 
*-^* que dire à ces grands Seigneurs 
& aux Dames de qualité , quand oq 
le$ va vjfiter ? Qaelque choie ou rien. 
Quelque chofe, fi vous vous propo-« 
fci quelque fin dans vôtre vilîte: & 
tien fi vous allez feulement pour vous 
montrer . & dire làns parler à ce grand 
Seigneur, que vous n*étes pas mort< 
Et alors le^onte que Ton fait pour 
rired*unCourtiran, qui difoit : ^F-'y^/^i 
UMM , JV^feiff^tir ^pour v'oui faire la, 

rc' 
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révérence , & du Seigneur qui répon- 
dît brufquement : Faites4a\ eft tout- 
à-faît à propos ; car il ne s*agît que 
de ceU, & ce feroîM'tnportuner le 
gralid Seigneur, & fortir des regto 
de^a bien-feànce, que d'en feîrc & 
dîré davatitage. ' 

Que fi c'eft pour quelque chofe, 
ou c^eft pour af&ires & chofes pré- 
méditées, & alors l'on n'a pas befoîn 
de règles: Il ne faut que fi«roîr bîea 
ce que Ton à à dire, & Te^ofer le 
plus fimplement qu'il eft pbffiblc ftns 
ambiguïté ni détours , ou cVft pour 
s'acquitter de quelque civilité, qui 
s'exprime, par ce que nous appelions 
Compliment. 

Il y en a de deux eCpcces : les uns 
par lefquels nous iniinuons qticlguc 
pafDon, comme une conjouïffaœe, 
qui eft une cxpbfition à la joie que 
xious avons de quelque prol^crité ar- 
rivée à la pcrfonne qualifiée , une 
condoléance, qui eft un témbîgna- 
ge de la douleur que nous rcflcntons 
d'une affliâion qui lui ferôît furve- 
nuë : un remerciment qui eft un 
mouvement de reconnoiilànce de 
quelque grâce que nout aurions re- 
çue : une proteftatîon de feryîce , de 
refpeâ f de foûmiffion , . d'obeïmn- 

ce, 
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ce, defijdeiité; une plainte, un rel- 
fendment, &c. Et alors on n'a pas be- 
foin non plus de préceptes. ÙcA le 
langage du cœur , il ne faut que le 
lamer parler. S'tie[lfincere,ilnepeut 
rien dire , qui ne plaîfe , & qur ne per- 
fuade, étant l'effet infaillible &adnû- 
nble de la Vérité. 

Tout ce qui feroît étudié', bien 
loin de perfuader ces pallions , les 
rendroit fufpcâes : îl ne faut qu'ex- 
primer fimplenient ce tjue Ton ref- 
fent daûs rinterfeur , Se garder dans 
le difbours , auffi-bien que dans le 
muntien , à l'égard de foi , & de ce- 
lui à qui on parle , toutes les règles 
de bten-feance que nous avons mar- 
quées jufqu'ici; D*où if 5*etifuît que 
dans cette efpecc, les bcmsCompli* 
mens font ceux.quife font fans rè- 
gles , & où le cœur parle fans aucun 
art, <feft-à-dîre, où il fe montre à 
découvert fur la langue. 

L'autre forte de Compliment eft la 
loiian^e. Par ta première efpece nous 
nous mlinuons par nous-mêmes dans 
Tefprît de la perfonne à qui nous par- 
lons , & par celle-ci nous nous y in- 
finuons par elle-même. Mais cette 
efpece eft -très-difficile à traiter ; elle 
demande beaucoup detirconfpeftion 

D & 
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& d'âdreûe, pour perfuader quel^oa 

dît la vérité. 

Quelles louanges peuvent en effet 
être véritables dans cette nature cor- 
rompue? Mais il ne s'agit pas ici de 
favoir S on dit là vérité toutes les 
fois qu'on loue quelqu'un ^ c'eft a£kt 
de croire qu'on la dit ; , car alors ce 
n'eft pas mentir. C'e^ pourquoi fi 
nous pouvons perfuader celui à qui 
nous parlons, que nom fomxh^ doqs- 
mêmes perruadez^ de fon merke» le 
Compliment devient fiodere & Qt>Ji' 
géant , quand liiéme celui à qui nous 
le faifons faurojt dans £bn lame qu'il 
eftfaux. 

Ainfi ceux-là Ce trompent fort ) qui 
mettent tous leur^cdmpiimeioi en hy- 
perboles , & en gràn4es e3uiggerati9ii^^ 
qui fe détrujfent d'elles-mêmes ; qui 
mettent, par exemple, les Cefars & 
les Alexandres , aux pieds du premier 
qu^ils veulent lolier de quelque bra- 
voure : Qui mettent l'éclat de la beau- 
té d'une Dame au-de(fus du Soleil ^ 
des Aftres : . Qui font honte à la neig« 
& au lis en parlant de fa bla^heur ; 
Qnl rendent les fofes toutes pâles, & 
le corail tout jaune à la vûë des lè- 
vres &desjouës vermeilles de ces Ve- 
nus imaginaires. 

Quel- 
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* Quelles penfées peuvent avoir les 
pcrfonnes qui s'entendent louer de cet- 
te manière , fî elles ont refprit fain f 
Elles ne peuvent penfer que l'une de 
ces deux chofes , ou que ceux qui les 
louent ont de refprit , & qu'il$.croient 
qu'elles n'en ont point elles-mêmes, 
s'imaginant qu'elles font capables de 
croire des menteries il fades; ou qu'ils 
(bot hors de leur bon fens, & qu'ils 
croient eux-mêmes dire vrai , quoi 
qu'ils mentent. La raifon eft, que Tap- 
pas efi trop groflier , & que ces compa- 
raifons font d'elles-mêmes trop éloi- 
gnées de la veritég Aùffi ne peuvent- 
elles point fervir pour le ferieux, 
mais feulement pour le burlefque, de 
pour les jeux d'efprit. Il eft donc à 
propos, d'infînuer à ceux que l'on 
complimente, que l'on eft convaincu 
foi^nême des chofes obligeantes que 
l'on tâche de leur perfuader : & afin 
d'y réiiiîîr , il faut parler humaine-" 
ment, c'eft-à-dîre, que l'on doitpro- 
porttonner les loiianges à l'étendue de 
l'homme. 

Pour la matière de ces loiianges , 
elle eft fî ample & de tant de forteis, 
qu'il feroit difficile de lui donner des 
bornes dans ce Chapitre. Ce que 
l'on^ peut faire , eft de prefcrire qu^i« 

jD X cir- 



76 TRAITE' DE LA 
drconftances qoe l'on a accoutumé 
de propofcr , comme les quatre prin- 
cipales fources, d'où la plupart de 
ces dîfcours peuvent dériver , fe fer- 
vant tantôt de Tune & tanfedt de 
Taûtre , & vcrfant , pour aînfi dire , de 
cclle^i dans celle-là, & de l'une 
dans l'autre, pour ne jamais demeu- 
rer vuide. 

Ces quatre circonfiances font , k 
tems y le lieu , Jaferfinne^ ^ la cbofe. 

Par le tems , on peut eatendre Tâgc, 
les faifons, lepaffé, le prefent, l'avenir, 
&c. 

Par le lieu., les differens endroits du 
monde , k Royaume particulier où on 
cft, la Ville, la Maifon, la fitoation, 
.&c. ' . 

Par fa perfonne , celle qui par^^i 
•celle. à .qui l'on parle, & les autres 
|)erfounes qui peuvent tomber dans 
Je difcours. Enfuite le corps & l'^f" 
prît , ou l'extérieur & Tintericur ; 
-c'eft â-dire, les qualitez corporelles, 
xomme la fanté., Ja b.eauté , la tcA' 
ladîe, &c. & les qualitez Q^ritucl- 
les , comme refprit , le bon ftns ? 
.la mémoire, la vertu , le favoir, 
.&c. 

Sx par lachofc, généralement tout 

:icc gui peut fouroîr matière de t^* 

1er, 
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1er, hors les trois autres lieux. 

Cela fait, il faut & fouvenir de 
traiter lèlon les règles de la bien-fean* 
ce que nous avons données, toutes 
les chofes que l'on tirera de ces four* 
ces poor coHipofeF le Compliment ^ 
& faire toujours les mêmes fuppofi- 
tions que nous avons faites au com- 
mencement , des perfonnes fuperieu* 
tes, inférieures, & égales; de celles 
qui s'entre-coonoîflènt beaucoup , 
peu, oa point; & félon ces fuppofi* 
tions , nfer de refpeét , & s'abflenir 
de familiarité , ou paflèr par-defTus les 
loix rigides du refpeâ , & traiter fa- 
milièrement. 

Faifons-en Inexpérience pour la pre- 
mière efpece des Uomplimens qui eft , 
comme nous avons dit, une expre(« 
fion du cœur ; & fuppofons que ce 
foit, par exemple, un inférieur qui 
parle à une peribnne fuperieure qu*il 
Be connoit point familièrement, &à 
qui il doit du refpeâ. 

Monfieur^ jV. viens vous remercier 
de Pamitié que vous rrCavez» témoigné 
en recommandant mon procès , ^vous 
^JJurer , que fi je fuis vous donner aujji 
des marques de la mienne en-quelque oc* 
uijion y vous reconnohrezqueje n'ai pas. 
àé indigne de.vbtrcp.r<tteàion^ i^c, 

D 3^ Ce 
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Ce Compliment eft incivil , par- 
ce premièrement que ces cxpref- 
fipns qui font le langue du cœur, 
^.qui touchent par confcquent plus 
vivement,, donnent Heu decroireque 
la perfpnne qui parle , a de la prefom- 
ption & trop bonne opinion d'elle- 
même: Et en fécond lieu , parce que 
les termes étant trop familiers» blef- 
fent le refpeâ:. 

C'eft pourquoi y pour : le rendre ci- 
vîl , il faut que la penfée & les termes 
ibîeot plus humbles , & dire , par exem- 
ple, Monfieur^ vous m^ aveztémo^né 
t4int de bonuz fendant mon f races ^ 
que j^ofe croire que vous ne trouverez 
fas mauvais que je fois 'venu pf 
iiVolrP honneur de vous en rendre trcs* 
humbles grâces ^ iff vous témetg»^^^ 
ma reconnoiffance ^ ^ le zelequej.^* 
de mériter P honneur de votre prote- 
âion par mon refpeâ ^ mon très- 
humble fervice , en toutes lesoccafions 
qu'il vous flaira m^honorer de ^o^ 
commandemens, 

L'expreffion & le tour du Compli- 
ment, n'ont rien de prefomptucoXt 
& les paroles font refpeâueufes. ^® 
qui donne d'abord une idée à lapcr- 
fonne à qui on parle, que l'on a en 
effet le cœur touché de reconnoîfl&Dce, 
& plein de foûmiilion. ^^ 
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De même ce Compliment à une 
Dame : Madame ^jefrens trop^depart 
àvotre douleur ^, pour ne pas venir mi- 
Jer tnef larmes .ofvee lès vôtres dans 
cette funefie occafien y ^c. pourroitfe 
(ouiTrir d'égal à égal y mais d'inférieur 
à fuperîeur, Il faut marquer plus de 
foûmifGoQ y & dire à peu près : Ma- 
dasnt , Pbemteur que vûus m* avez toi'^ 
jours fait de me regarder cormne un 
des Serviteurs particuliers de votre 
maijhh , me donne la liberté de venir 
vous témoigner avtc le rejpeéi que je 
dois y la part quejeprensavêtredou-' 
leur dans cette trifte rencontre, (^c. 

Tout de même , il u'eft pas de lu 
bien-feance d'aller demander à une 
j>erfoilQê fuperieuFe, comment elle 
le porte , parce qu'en général c'eft 
fiiire le £imilier, que de vouloir la 
feîre expliquer , quoi que cela paroîf- 
fe on ténioîgTwge d'amitié: outre que 
c'eft une erpece de (Jueftion ,.& que 
cela n'emre point dans le genre fou- 
rnis. Ce Compliment ' Ae feroit 
bon que pour un Ami d'égale cou* 
ditîon» ^ 

Pour un inférieur , il faut donner 
un autre tour ; & (i on veut en dfet 
hû témoigner la joie que l'on a de fa 
&nté, il &ut s'informer auparavant de 

D 4 q^^i*- 
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qaelque domeftique , comment cette 
perfonne fe porte ^ & puis tourner 1^ 
Compliment aioii : J^ai beaucoup de 
JQse , Moufeigneur , que 'vous foiez^ e» 
parfaite fanté y i^c^ 

Mettons auifi un exemple de la fé- 
conde efpece des Complimens^ qui 
font les louanges ; & parce qu'il C& 
plus difficile , donnons-lui un peu plus 
d'étendue,. & introduirons,, fî vous 
voulez, nôtre jeune Cavalier auprès 
d'une jeune perfonne à qui il doive 
da refpeâ par fa qualité , qu'il con- 
noifTe, mais non dans une grande £k« 
miliarité, & qu'il vifîte pour tulrea- 
dre un (Impie devoir, fans. avoir au- 
cune chôfe precife à lui dire. 

Sur quoi il faut remarquer deux 
choies: la première, qu'en général, 
les hommes doivent du refpeâ aux 
Dames , j.afques-là , que d'en (brtir 
tant foit peu, c'eft une marque de 
brutalité & d'une éducation baÔè : la 
ièconde e(l, que comme ce fexe ne 
Tentant pas dans cette jeuneflb le char 
grin des affaires damonde, ad'ordit* 
naire l'efprit enjoUé, & beaucoup de 
douceur & de naturel,, particulière- 
ment s'il eft bien élevé , il faut de 
même prendre un air beaucoup plus 
gai , c'cft-à-dire y^ plus fcraîn que l'or.- 

dir- 
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dinaire , pour la converfation des 
Dames, & obferver plus qu'en aucun 
Heu du monde d'être complaifant: 
c'eft-à-dire, de ne rien faire ni de ne 
rîën dire , qui puiflë choquer la per* 
ibnne à qui on parle, non feulement 
direâement , mais même indireâe- 
ment, ou donner quelque idée defa- 
vahtageufe de foi même, a 

C'eft pourquoi il faut encore ob- 
ferver, que cet air foif toujours le* 
milieu entre rênjoiié & leferieuï, 
cVft- à-dire, qu*î! foît nwdefte & fé- 
lon les règles de bien-lcance que 
nous avons marquées : de mêmepar^ 
ce que ces fortes de Converfations^ 
dégénèrent fouvent en bagatelles , il - 
fBUt fe propofer de joindre toujours 
Put! le à Tagrcable , je veux dire , que 
quoi qu'on dift, i^ y ait toujours du 
fôirde. 

Pour cet effe^, jamais ri ne faut, 
par exemple, lôiier Texteriieur fans^ 

D f rac- 

a Toute perfonne qui fc fait ou haïr, ou.; 
mépriferen parlant, parle mal, & cette règle ^ 
oblige d'éviter tout ce qui reflènt la vanité, 
la légèreté, la malignité, labaire{re,labru- 
taHtc, rcffrt)nterte, & généralement touche - 
qui donne l'idée de quelque vice , & de quel- - 
9iedéÊiut.d'e(prit. EOticatkffdypPrnfÇi' 
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raccompagner de Tinterieur : jamafs 
applaudir à aucun vice , jamais donner 
lieu à aucune mauvaife difpofition 
d'elprît, &c. 

Ce jeune homme connoit donc 
cette perfonne , & il en connoit par 
confequent toutes les inclinations > 
& toutes les belles qualités; fiippo- 
fons en effet que ce foit une ver- 
tueufe : qu'elle ait lu les bons livres y 
& appris les bonnes chofes ; qu'elle 
emploie le tems , & qu'elle s'occupe 
alors à peindre, (i vous voulez, en 
xnignature dans Ton Cabinet , où l'on 
introduit nôtre Difciple. Faifons 
leur faire une Converfation. Il n'a 
aucun fujet d'entretien , & il faut 
qu'il prenne y comme l'on dît , con-- 
feîl fur le champ ; il n'en a point de 
meilleur , que d'avoir recours aux 
lieux communs que nous avons mar- 
quez , & que nous defignerons ici à 
la marge, afin de les connoître. 

t Hé quoi y MonfieuTy c'eft laDé- 
moîfelle qui commence, attejgdrequc 
PoH vousjaffe entrer ? 
. b On doit , Madémoifille , dît le Ca- 

va- 

à Ccî Complimens ont été cenfiirez: 
niais voiez le Traité de la PareflTe , j/. 
Entrer, art. XL où oa répond à cme 
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alicr, ce refpeâ auTemfledesMti^ 
fj; fat peur de le profaner^ 

p.p9us faites y Monfieur^ reprend- 
la jeune I^me^ bseMdet!hanneuràçe 
Cabinet, 

Qùoéy Mad/mMfiJU , continue le 
Cavalier, vous ne voulez pas ^uelef/^ 
jour des Mufes fait oà régnent les 
beaux Arts ? 

Mais fat estteniu dire , répond la 
I)ame , que Us MufesMtient neuf y ^ 
je fuis toute festh. ' 

. ,wÊliès /soient neuf \. je Pavoâe , . ré- 
pond le Cavaiier^ ntais vous feule j 
Madémoifelle ^ les valez toutes neuf 
h\une ignoroit ce que V autre favoit ^ 
Isf vous jen favez^ plus que toutes en^ 
fc3fiunk»' t 

' .. Mafs\,M9nfieuw:\^\t\%lHmty c^efi 
sne, ^onMeir de cùnfufioUr^ 

b Et €*eft en quoi^ Mad/moifelle y. 
reprend le Cavalier,, vous valez plus 
que ces neuf Savantes ,. à^dccompa* 
gner tant de. mérite d^une fi grande 
modeftie. 

Il y ay Monfieur^ répond la Dame ,. 
des gins qui font contraints d^ être, mo* 
-défies. Et votis me trouvez fttr cet ou* 
nfragequivousrépondrapùurmoij que 

D 6 je.' 

^îfçlaperfoone*- h Par rinteritor. 
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jene tnerite pas- ces hUanges-là, 

a Quoi , Madem9ifelh , dît le Cava- 
lier ^ c*efidonc aujpurd*hui vôtre jour 
de peindre ? je vous détourne^ je vf^en 
vais. 

biN&;!f V nçH^Monfienr., continue la 
Dame , , ce ferait unefaujje honte de ne 
pas vouloir peindre devant des Conuoifr 
feurs , vous me direz, mes défauts* 
Mais je quittais le pinceau y comtn^- 
vous êteijentrJ.. 

De grace\ Madémoifèlle y reprend 
le Csvi\\tx.y\ que je nefoispascaufe 
. ^ue vous quitttez^P ouvrage y je. nfe» 
. sraiplâtpt. 

NonyM9nfieurymÇ\&t\2iTizmey à 
V0US dir£. la vérité^ iLfaut delaielle. 
humeur à la Peinture , comme à. là Poir 
Jîe, ye cpmmenfûis àM^ennuier. Ile fi 
frefque impoffibkM tien faire au^haud 
fuUlfait. 

cllejl.vraiyvépond le Cavalîer^y «V/ 
fait unegrandechaleur: mais rien ne 
vous rebute^ Madémoifèlle^ vousiallez a 
la Vertu par elle -mimey fans qt^ aucune 
incommo£té vous en détourne p 
- Jiélas., ^'écti^lSi'D^mtyjefuis 
hienrheureufe d^ètre ici bien à fù*n^ 
hre^ i^ de^m'amufer à des bagatelles^ 

tan- 

a?tt\t tems. h Par larperioAnç* f ^ 
jcrfonae jwrintericur. 
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tandts que les fajt^esgeusfouffreut à 
la Campagne, cette, chaleur exceffive 
dam le travMyiapeine^lfyfongeois^. 
même en achevant ce méchant navire. 
Car je. croi que ces pauvres. gens qui 
font dam les Faijfeaux ^ ont bien kfouf 
frkr en pleine Mer ^ dans un Navire ^ 
OH r odeur n^eftpas ycommeje crois^ bien 
agréable, f^oiez Monfieur. 

Oferois^je l dît le Cavalier. 

Très-volontiers^ Monfieur yt^^ttiid, 
la 'DsiXn&'i je ne fais point myftere de 
mes Omfrages'y ils n* en valent pas la, 
peine. 

zJltfèftpasjuftè,Madémoifelleià\t le 
C^vzikr^quevousenfoiezlejuge. f^ous 
vous êSes tropfevere. C*eft. une tempête 
auun^portde^Mer.. 

Oui^Mo^enr^ répond laQatne.^ 

^ h/^çila qui efi fprt beau^ s'écrie le 
Cavalier:^ ces vagues fint fort bien 
touchées ^,f^t tendres.. Mais qmi^^ 
MadémoifelU ^ amir vùus-mème tant, 
de douceur^ i^ peindre fi jufie un ék^ 
ment fi colère} 

Ha.\ Monfieur^ ^, dit la Dame , vous 
ffivez que, les Beintres veulent être ca^ 
jolez.. Je ne veu:c pas me défendre^^ . 
ptifque y en. fuis dummbre yfaiauJIt 

D 7 ma 

a La peribnnft par rînterieur,^ h Par la. 
chofe^ oelachpfeàiaperronDQi. 



\ 



86 TRAITE^ DE LA 

ma petite vanité: je veux pourtant voms^ 
dire les chofes comme elles font v ^fijc: 
£uis ajfez vaine pour avouer que ce 
n^efi pas d'imagination que fai f^epre- 
fente la cdere^ je veux être- dffez de 
bonne foi , pour vous dire que j^ ai pris 
tout ce qu*ily a déplus beau dans nf^n^ ourr 
Vfage^ a* un excellent original que voila. 

a. Je vous ajfure ,. Madémoifelle , re- 
prend le .Cavalier , que ton ne connoit 
point queleflPoriginoL 

C^eftpeurmedonner'eour^e^; Mon- 
fienr^ dit la. Dame; 5^ nuiis ce tt^^ft pas- 
comme je croi y une tempête. 

En effet y continue le Cavalier ,■ /& 
Ciel efi trop ferainy(sf le Navire nèpa^ 
roit pas affiez^gité. C^èfiapparemmenP 
le flux que le Peintre -O^vàulu^ fefre^ 
Senter\. carilfaitbeaHCùi^d^^ts>i^ 
d*écumefur laGrréve^' .. .* . v 

Bon Dieu l rtpreûd UDamtyjd 
fuis donc bien éloignée de. connoitre cé 
grand m^fhre du flux (sf reflux , puif- 
que venant de le peindre^ je ne lecon^ 
mis pas moi-même, 

• ^ hMadémoifélle^inttttompiltCwBr- 
lier , il nefau^pas^cûxtmejevêuspenfey^ 
y>us étonner^ fi nous ne le connoiffons , 
pas^je croi que les plus favans en font de 
mime , ils le peignent fans le con* 

iiFarlac^re. iF^lèsp6fjl2x»fte«.. 
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noitre^ ils le feignent d* imagination. 
^y^aij dit la Dame, un peu lûdet 
•uvrages d^un Pbilofophe moderne y ce 
qiiil en dit eft bien imaginé aujfi-^en 
que le refte. Fous [avez fans doute 
cette Philofophie'lày Monfieur, 

W3^ V» ai lu quelque chofe , répond le 
Cavalier , mais f admire que rien ne 
vouspuijfe échapper. 

Je Paime , continue la D^mt y parce 
qi^ on la comprend. 

Il eft tirai y dit le Cavalier^ quele^: 
raifons qu'elle rend des chofes , font 
tout-àrfaiifenfihles £ff naturelles, 

Je V aime aujfi y reprend la Dame ^ 

farce que ces Meffiiurs ne fe piquent 

pas de développer lesfecpetsdelaTou^ 

te-puijfance de Dieu; mais feulement 

d^en rasjonner autai^qu^ilsenfintca-- 

fables y en avouant en mêmetems que fi 

quelqu^un a quelque chofe de meilleur à 

dire y il leur fera grandplaifir. Mais je 

m^apperfois quUl ne mefiedpas bien de 

faire la favante devant vùus,MonfieUr^ 

cMoiy Madémoifelle yS'^écïïeleCsi^ 

Valicr, je fer ois èienfavant fi j^étois 

capable d*Itre vôtre Difciple. 

Ha ! mon Dieu , répond la Dame, it 
faudroit que les fciences fùfient t*)m^ 
bées en quenouille , U 

/«Philofophie dcDefcartes. JDelacho?" 
iUPeilgxuie. cPvtoFerfonnes. 
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Il y a apparence que cela eft , Mad^^ 
moifelh^ ditle C^y dlkr y put/qu'à la 
Gour vous êtes toutes favantes a Penm 
l\une de Vautre, . 

Celaferoitjoliyteptcnd la Dame, 
fi nôtre fexe occupoU^à prefeni les 
G barges de^PEtat.. 

Pourquoi non ? dît le Gavalîer , file 
Monde n*efl comme laMerqi^unfiujc 
fff refiux ; fi félon Popinion.de s Philo/b- 
phes qui font vos Favoris^ la Tepre-touf^ 
ne au lieu d»Gielj pourquoi cette revo- 
luùon , ne fe fer art- eJle point dans les 
perfonnes , . contme dans les chofesf 

Ci feroit , je vous avoué , reprend • 
la Dame , une ajfez plaifante cbofe à- 
voir , mais voirie un Laquais qui viesH 
m^ Relier.. 

je fuis votre irès^hmnbltfer^teur^ 
MadémoifelU^ dit le Cavalier ,.^V^oiVf 
demandepardandemonimPortunité, 

Que cela ne vous chafje pas ^ Mon* 
fieur , reprend la Dame, on n^ ejl jamais ' 
importuné des perfonnes faites comme 
vous. 

^Vousavtx trop de bonté ^ répond le 
Cavalier, \)ous en comblez jufqu^au 
moindre ide.vos ferviteurs ^ j'en fuis ^ 
confus^ Madémoifelle] je m^ enfuis.^ 

Adieu donc y^MonfieuryAm crie lâ • 

Da-r 

4 Par les Perfoimest 
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Dame,>tf voms fuis bien oHhéeiUvotrt 
Cifvilâé, ^c. ^ 

On peut voir dans ce Dialogue un 
échantillon de la Converiatîon : & 
parce qu'elle feroît ennuîeufe & fe- 
che , fi elle étoktoute de Complîmens 
de part & d'autre , l'on a voulu y mêler 
quelques incidens indifFcrens , pour 
montrer que le Compliment ne doit 
point être xxié , mais naître naturelle- 
ment dadifcours.. ^ 

C H A P IT R E IX. 

De ce que Vofi doit faire dans PE^life. 

CI on entre dans TEglUe avec une 
^ perfonne de Qualité , il faut fans 
empreflèment prendre le devant, pour 
préfenter de l'Eau-benite , en baifant la 
main ^ & enfuîce fe placer derrière en 
& conspolant avec modeftie; Car fi 
on étoit adTez malheureux pour ou^ 
blier, ou pour négliger de fe mettre à 
genoux devant Dieu par indevotion, 
moleflè ou parefTe: il faut du moins 
le faire par bien-feance, & à caufe 
des gens de Qualité qui peuvent fè 
rencontrer, en ce lieu-là: ces immo** 
defiies en un lieu faint ,. donnant très- 
mauvaife opinionrde l'éducation d'une 

perî» 
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perfonne, félon ce principe que nouî 
avons établi , qtfil faut conformer nos 
aâions aa lieu où bous Covnmes. 

11 faut donc être debout, aflis, oui 
genoux , félon Tordre qui s'obferve 
dansTEglife, par exemple, à TE van- 
gîte onfc levé , & pendant lereftedf 
la Mefle, on fetîentàgeiioux: mais 
particulièrement pendant que Dieu 
.eft prefçnt fur T Autel, félon /a pra- 
tique qui s'obferve. même à la Meffe 
du- Roi, & par fon ordre , digne cer- 
tes du bon fens & de la pieté de fa 
Majefté. 

Il ne faut pokit grimacer en priant 
Dieu , ni dire fes prières d'un ton 
haut, ni parler & s*entretcnir avec 
quelqu'un,, de peur de détourner les 
autres. 

Moias encore faut- il faluer dans 
l'Eglife quelqu^un que l'on n'auroit 
pas vu de long-tems , ni fe faire des 
embrafl&des & des Complimcns , la 
fainteté du lieu ne le permet poinr, & 
ceux qui le voient , s'en fcandalifent. 

C'eft aufE une très-grande indé- 
cence de fe peiçuer dans l'Eglife, ott 
de s'y racommoder quelque chofe, 
.&c. il faut fortir pour cela. 

Il faut garder le lijence , & *étre 
affis au Sermon , & fi on étoiteora- 



CIVILITP.Chap.IX. 91 
mé, ou il ron avoitlatoux^ il vaut 
mieux s^abflenir d'y aller , que d'in* 
terrompre le Prédicateur ,. & încom* 
moder ceux qui font près de nous. 

Si on eft obligé de mener une Da- 
me à l'Eglife ou ailleurs^ il faut la 
conduire en la foûtenant de la main 
droite ^ félon ladifpofîtioa du haut dvL 
pavé ou du haut bout, & avoir le 
gand à la main : Car c'eft une règle 
générale qu^il faut toujours avoir le 

Îand , quand Ton donne la main à une 
>ame, là & ailleurs. 
Il faut auffi entrer le premier par 
tout, pour lui faire faire place, ouvrir 
les portes , lui prefenter TEau-benite 
en entrant ^eulemeBt , comme nous 
avons dit ^ &c. Que fi dans la rencon- 
tre il s Wrott des perfonnes plus qua» 
lifiées que vous pour la mener, il faut 
leur céder la main > & ne l'ôter jamais 
iperfonne, fi la Dame ne l'ordonne 
elle-même, ou que Ton nefoicafifu-^ 
ré que celui qui la tenoit ne s'en for* 
malifera pas. 

Elle doit obferver de fa part, que 
c'eft une vanité ^ui tient de l'info- 
lence , de fe faire mener , & porter la 
rqbe dans l'Eglife, à la vAcdeDîeu, 
comme c'eft une incivilité de fe fer- 
vir de carreau en prefence de perfonr 
sesémînentes. ^^ 
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ITfaut âufG avertir, que quand I^bn 
vous prefente le Paîn-benft, fi vous 
n'êtes qu'utiL particulier 9 il'n^en fàot 
prendre qu'un- morceau. 

Qne fi vous éiîez<le Seigneur de la 
Paroifle, & qu'il y eût pr«s de vous 
de perfonnes que vous vouluflîea ho- 
norer ,• vous deve2 , la corbeille vous 
étant prefentée le premier , ou les 
obliger d'en prendre tes premiers , ou 
en prendre vous-même plufieurs parts, 
& les dffiribuer|à ces perfonnes-là^avant 
que d'en retenir pour vous. 

Aurefte, les lieux d'honneur Ipnt 
d'ordinaire marquer dans les Eglifes, 
c'efi pourquoi il eft inutile d'en faire 
ici des remarques. On peut leulemezit 
dire en paflant , que par^ exemple*, 
dans une PreceiSon, ou fi l'on veut, 
en accompagnant le Saint Sacrement 
chez^in Malade, &c. onn'obfervepas 
le haut du pavé entre perfonnes quift 
veulent foire honneur, mais feule- 
ment la main droite, qu'on laiiOfe 
à la perfonne la plus qualifiée : 
Car ce feroît une chofe trop in- 
commode & trop indécente en la 
prelênce de Nôtre Seigneur-, qui doit 
avoir toute nôtre attention, de tour*- 
noier avec un cierge à la main autour 
de la perfbnne qualifiée , toutes les 

fbii 
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fois qu'elle paiTeroit leruiifeatt. 

Il fèroic bon auffi & tout-à fait de 
la .bien-feance ., que tout le monde 
s!accoûiuniât «dans l'Eglife à cracher 
dans fon mouchoir , comme nous. 
avons dit qu^il falloir faire chez les 
Grands ; Car ordinairement il n'y a 
I>oint de pavé d'écurie fi fale & fi 
dégoûtant , que celui de la maifon 
de Dieu. 

C H ÀP I T R E X. 

^Qurmarcber avec uH Gr and j &? 
jour Je Salut. 

QUe Onous fommes obligez d'aï* 
1er dans les Iruësàcôtédeces.per- 
fbnnes qualifiées , il faut leur lailTer le 
haut du pav,é, & obfecver de. ne pas 
fe tenir direâement côte à côte , mais 
un peu fur le derrière , (i ce n'ed quand 
elles nous parlent, & qu'il faut ré* 
pondre , & alors il faut avoir la tête 
nue. 

Sur quoi il eft bon .d'averCir ceux 
qui ont droit de loufrrlr .qu'on leur 
cède toujours le haut du pavé, d'a- 
voir un peu de confideration pour 
ceux qui leur rendent cet honneur, 
& de fc diipenfer le plus qu'ils peuvent. 

de 
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de paflfer &repa(Ièr leruiilèau pour tte 
pas les incommoder , en les obligeant 
de faire unéefpecede manège autour 
d'eux, pour leur laiflèrleJieud^hon- 
Heur. 

Que fî quand nous fbmmes dans 
]a rue avec une Perfonne qualifiée, 
il paflbit, ou s'il ferencontroit quel- 
qu'un de connoiilànce, ou un La- 
quais de quelque ami , il faut bien fe 
farder de les appeller tout haut, holà 
i} commentfeporte ton Maître} mes 
baifs' mains à madame ^ ^c II n'y 
a rien de fi mal poli , aufli bien quede 
quitter la Compagnie de cette perfon- 
ne pour aller à eux: mais fî on a af- 
faire à CCS gens-là, àqueTonncfoit 
pas engagé à l'entretien de la perfonne 
qualifiée, on peut leur faire figncfe- 
crettement , & leur dire à l'écart & 
promptement ce qu'on a à leur dire, 
ou les faliier de loin Amplement, 
fans que la perfonne qualifiée l'aper- 
çoive trop. 

^ De même c'eft une grande incivi- 
lité , rencontrant dans les rues une 
perfonne avec qui on n'eft pas fami- 
lier , de lui demander où elle va , ou 
d'où elle vient. 

Que fi on fe promené avec cette 
perfonne Supérieure dans une Cham- 
bre, 
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bre, ou dans une allée, ilfautobfer- 
ver de fe mettre toujours au deflbus. 
Dans une Chambre , la place où eft 
le Lit^ marque le deiTus, (iladifpo- 
fition de la Chambre le permet , finon 
il faut fe régler fur la porte. 

Que fi c'cft dans un Jardin , îl faut 
fe mettre à main gauche de la per* 
fonne, & avoir foin fansaffeflation, 
de regagner cette place à tous les 
louruaos. 

Que fi on eft trois à^ fe promener^ 
le milieu eft le lieu d'honneur , & 
partant celui de la perfonne quali* 
fiée: la droite eft le fécond : & la gau- 
che eft le troifiéme. De là vient , que 
le haut bout dans un Jardin , & ail- 
leurs , où Tuiage n'a rien détermi- 
né , eft la droite de la perfonne qua* 
lifiée. 

Que fi , par exemple , deux grands 
Seigneurs faifoient mettre un infe- 
rieur au milieu d'eux pour pouvoir 
mieux écouter quelque récit qu'il au* 
toit à leur faire, il faut à chaque re* 
tour d'allée, que l'irtferieur fe tourne 
du côté du plus qualifié de ces Sei-* 
gueurs. Que s'ils (ont tous deux é- 
gaux, il faut qu'il fe tourne à un 
bout d'allée , du côté de l'un , & 
à l'autre bout du côté de l'autre ; 

ob- 
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ob&rvaQt de quitter Itti-même le 
milieu , qu^md il aura achevé ion 
recît. 

Que fi la perfonne qualifiée garde 
fa place qui eft le milieu, & que les 
deux autres perfonnes qui font à fes 
cotez!, foient d'une aflèx égale condi- 
tion , il fera de Ton honnêteté de fè 
tourner à chaque retour d'allée , tan- 
tôt vers Tun , & tantôt vers l'autre. 

En général , ^nssid on fe promené 
deux a deux, il âut obferver qu'au 
bout de chaque longueur de prome- 
nade , on doit tourner en dedans du 
côté de la perfonne avec laquelle on 
fe promené , & non en dehors , de peur 
de lui tourner le dos. 

Que fi oji fe promené trois en- 
fçmble , & que Ton (bit égaux , on té 
peut quitter le milieu alternativement 
à chaque retour d'allée , celui qui 
étoit au milieu fe reculant à côté, 
pour laidèr entrer 'au milieu un de 
^ ceux qui étoient à côté. 
^ Que fi la perfonne qualifiée s'af* 
feioit pour fe repofer, il ne fàudroit 
point s'aiTeoir auprès d'elle qu'elle ne 
nous y conviât, & en ce cas-là ou 
doit prendre le bas bout , c'eft-à-di' 
' re la gauche, en laiflfant un efpace 
raifonnable entre deux: mais fi nous 

nous 
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noos trouvions avec d*atitres gens, ce 
feroît une grande incivilité de fe4>rQ- 
mener en la prerêhce ,- ^& 'à làviue de 
la perfonne qualifiée , pour laquelle 
ôn-doît avoir dWre(|)^ô, commeauC- 
fi-de retènîfâÔlidcram elle,, fi elle fé 
prômenoît. ~ 

De même c*e[l une grande încivî- 
lîté ., quand oneft dans le Jardin d'une 
perfonne que l'on doittefpeiacr , d'y 
auétUir Me^'frtut^ ou des^HeUrs , ou 
dutre thëie : 'fi iatf en prcfente on peut 
îes accepter, '^î.hbn iliie faut toucher 
àrren»qùèdcsyeilx./ . - 
' Qùé 'fi on rehcôritre dans les rues 
tétc à tête une pérfobne'de qualité; il 
feut prendre le bas 6û eft lefiiillèau: 
^fi nY* pûîût' de^hamni debasdan^ 
un chéfnîn, ilfaiit'ièpblter en forte 
que nous paflî<Âs^ùs Ji-JinÉin gau* 
die pour lui laiflk-Ta maîn droite lî- 
bre: '& ^ela fedbît aùffi ôbfervér dans 
lâ rencontre dès Caroflès . 

Que s'il s'agit de la (aluer comme 
venant de la Campagne , il faut le faire 
en (e courbant bumbkineDt, ôcant 
fon gand, & portant la mainjul'qu'â 
*terre ; mais fur tout , il faut taire ce 
ilàlat fans précipitation ni embaras , ne 
fe relevant que doucement , de peur 
qtie la perfonne que l'on faluë venant 

E aulfi 
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suffi à s^ncliner , & peut-êCTe par 
honnêteté à embraflfer celui qui le 
faluë, oa ne lui donne quelque coup 
de tête. . ' 

Que û c^ft une Dame de haute 
qualité, il faut par refpeâine la. pas 
î)aîlier j â* elle- même par .honnétei^ 
peteod lajooë; &alorsiaâ^]3^ilfaut 
feuletnent ftire femblant de la baifer , 
& approcher le vi(age de fe^ coëffes: 
& de quelque fi^pt\ quVxn ]|i laluë^ 
foit qu'o;i, lal^ajfe^çnv^iJfwtque 
toutes les^eyçré^çi^leifauçfi^ayç^ de 
tr^s-profoncles mclinationVdfi^if^fps. 

Que fi en la Compagnie dé cette 
Dame ^ il s*en rencontre quelques- 
autres qui foient d'^ale, condition » 
ou indépendantes, d^dle^ aipi;^ îl les 
faut faluëff; ^p mèmftx Que:^ t\ks 
lui font inférieures ou dépendantes» 
c*eft une incivilité de les Jl^uêV;^ par: 
ce que c*€Û!, faire quelque injure à 
leur fuperieure, que de lestraker de 
même qu'elle. 
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S ^11 arrive (ju'une perfonne de qua- 
lité vbns retienne à manger, c*eft: 
une inciviiité de la\rer avec elle, fans 
xta comtnandemfent exprès , auquel 
cas il fiiat ofa&ryer que s'il n*y appoint 
dXJffixrîetpout prendre la fcrviçit» 
dont oriVeifeâ&ié.. 11 faut îâ retenir^ 
& né pas IbufFrit queHe dénleure en- 
tré le» m^lns^one perfonne plus qua* . 
lifiéë. 

- Il faut auffi ie tenir découvert & ^ 
debotit, quand on i\t Benedicite îs?,. 
Gractr, ' ,. ' . , 

Il faut enftiîte attendre, qixè .robt 
vous- place,'- ou ie placeraùbas bbutu 
félon le précepte de l'Evangile , & en 
fé plaçant avoir la tête nue , & ne fe 
couvrir qu'après que Kon eft tou^-à- 
f&t affis, & que les perfoniïes plus 
qualifiées font couvertes* 
' Il ne faut poîqt- quitter Ibn man- 
teau ou fon épée pour fe mettre à ta* 
ble, parce qtfîl eft de la Men-ftance 
de les garder. 
' Etant aîE$, îl faut fe tenir le corps. j 
— t E z droit 
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droit far fon fîege , & ne me^re jaaiai^ 
les coudés far la table. 

De -même il ne faut point tdmoî- 
gner par aucun gefle que 1*1^ ait fidiD) 
ni regarder tes. viandes avec gratide 
avidité, comme (i on devoit tçut^é* 
vorer. 

;IÎ ne faut point mettre'la;Xi£ii0 an 
plat le premier, fi on ne TordonAC 
pour fervir les isgitjres,,, après quoi oa 
peut fefcrvirfoîr même." 

.Si. 0P;;fejrt ^ il faut tpûjoûrs doaoer 
lé meillçur ^ morceau, & garder le 
moindre , & ne ..rien toucher, que de 
la fçurchetjte ; c^.efi pourquoi fi la per- 
Ibnoe qualifiée vous demande de quel- 
que^çhpfe qui foit ^eyapt vpuf , ileft 
ÎQiportant de favoircpuper les viande 
proprement & avec méthode , & dVa 
cpnnoitre ^ufli les metîleurs. inor- . 
ceaux, ^fin^dejes pouvoir feryirairec 
bien-feancei 

^ Par exemple , fi c^eft un fKHage 
>dé famé , & qu'ielle vous demande 
du Chapon bouilli qui eft ordinaire* 
atem.j^eflTus , Ja poitrine paflb pour 
le jmeiJUur endroit, Jes.cuififes & les 
anés vont apr^. L^opinion ooiodiu- 
ne cft , que la cuiflè vaut piieux que 
rafle de toute la volaille bouiûie.; 
<eft pourquoi je la ngxnme^bpre- 
laiere. Les 
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Lès Pigeons tôtis ou en cagoût fe 
fervent tous entrers , on fe coupent ta 
travers p$ir la moitié. 

P6br ce -qui eft d^s Vîandes^ que 
nous appelions Volatiles , & qui fe 
fervent rôties ; la maxitne la plus con- 
flante des gens qui fe connoiflent en 
bons morceaux; &'quiTafinentfurlà 
deltcateflè des mets', eft que de tous 
les-oifeaux qui^grattént la terre avec 
les pted^ , les aîies font toujours les 
plus délicates ^.cpmme au contraire', 
Ié$ cwilês font les meilleures de tous 
ceux --qui volent en Pair: & comme 
la Perdrix eft au nombre de ceux qui 
grattent, l'aîlê en eft par confequent 
le -meilleur morceau.^ 
' Quant à la manière de irouper a»- 
droft^ent les Viandes rôties-; il eft 
prcfque gênerai -au moins à Tégarddè 
la-V61aille, de lever d'abord les qua* 
tre membres, en commençant toû-^ 
joers par la cuHfe. 

Que s*îr-arrîve'que Ja VolalHe foit 
groflè, commc-peuvent être les* Cha- 
pons du Mans, les Coqs-dHndes , leï 
Oies, & les Cafards, ce quîenptut 
être fervî de meilleure grâce, d'eftlê 
bkmc de la poitrine que Toneoupe en 
long par tranches ou filets. - 

£es Oranges qm^e.fervent avecle 

E 3 , Rôti 
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^ôtt fe doivent <:oupe;r en travers , 
& non pas en long coinme les Pooi- 
nies, 

A r^ari ,de la grôflfe. Vîaa4.^ îl 
y a peu de gens qui n'en counoûpbf t 

les bons endroits ; c'eû; pourquoi 11 

îèroit cônuhe inutile d*ea par)er dans 

ce Livre^ où Ton s*e& prôpofé autant 

ijue Ton a pu, de ne traiter que dc^ 

chofe^^Ue Ton !a crû être le* pjus» î- 

gnorée^ Nous dirons feuliexoent par 

cccafion : , 

(^ue de la pièce de Bœuf treaîiblani- 

te, l'endroit le plus entr.e'lardé de 

£as & de maipe eft toujours le mdt- 
ur, & comme le petit c^éde TAipiau 
cil toujours le plus tendre » il p^fip 
WiB pour 4e pLos rechdnché. 

Pour la ioDge de Veao, «lié ft 
coupe ordinairement par le milieu à 
l'endroit le plus charnu » & le rogjnon 
s'en prefente par honneur. 

Dans un Cochon <ie lait , ce que 
les plus friaris y trouvent de meilleur 
eft U pieau & les oreilles ; & dans le 
lii^vre , le Levraut & le Lapin , les 
morceaux les. plus ellimez , & que 
l'oa appelle par rareté morceaux du 
Chaffeur, fe prennent aux côtcx de 
la queue; lerable, les cuiffes , . & les 
çpaules sont yrès. 

. . Pour 
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Pour ce qui cft du Poîflbn , les plus 
kabiles TM*teui-s maintiennent que Vsl 
tête, & ce quien approche ie plus, 
eft en li pî««grande partie- toujours 
le rheni-eur ;cequTftît4uWiam botft 
d'une table bien ordonnée ^ on fcrt 
ordinairement la hdre du poîflon, qui 
fe coupe en deux, ainiî que peut êtrd 
leMàrfoiiîtiV* Ife Sautrion frais, le 
Brochet otf laCafpe,- ée^ece dernier 
la iangHt étt éft le plus delieat moi" 

eeau*. \ .*-.... • 

' Qo^nt aux Poiâbn^ qui n'ont point 
d^'autres arêtes qu'une épine qui va 
tout du long, conune, par exemple, 
hi Vive&laSole,' on^enreittoftjourd 
Ite mtîîeil,- parce qu*4r eft fans contre- 
dît 4e mdlleur. 

II faut obferver qu'il eft mal ftane 
de touchtir le Poiflbnavec^ecoâteau, 
\ moins qu'il ne foit en pâte; on le 
prend ordinairement avcclafourchct* 
re, & on le prefeme for uneadiett^. 

• Il eftdelabîeh-feance&derhonné* 
teté, de peler* qvaâ toutes fortes de 
fruits cr<ls avant que de les prefcn- 
ter , & de les cfffrir recouverts bien pro- 
prement de leur pelure ; quoi qu'à 
prefent en beaucoup d'endroits on les 
prefente fatfs pekr. 

• I^es Gérneaux ib^retmenf dans le 

E 4 plat 
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plat avec la main fans autre c^remo- 
nkj ainfî que le$a^Uesfr!i;fcHs^cr,ud^&î 
les Coofitures fcich^f. • 
, II^ faj^tsimffi fe rocbveaii^ 4e oc pî^ 
prendre les Olives aveclafoordiette, 
mais avec fa^^cuijljerj^,: car il Venfaic 
quçlquesf(HS u^ fujet de rifèe qu^nd 
cela arrive. 

Toutes fortes de TaitfSi; 4e,.Çpn-t 
fitures, &. Gâteau^i, 0jp?:ç/s ay^c^ÎF. été- 
coupez iur le Pl^t,^ ou Qif ^ Baflin.^ 
où on les a fervis, le prennent avec^ 
kpiatdttcoôteau, j^.feprefeiit^tfur 
une aâiette. , 

11 cft^bQn pî>url«?t-d\obffr^ver que, 
ç'eû ^ou^ îhnçivilkédei^iîjg^rer d^cpu- 
pçr &dc feyyjr^Ja table d*ijne per- 
fonne fuperîeure, quelque hal^'lequ^ 
Tonfut ^ jS^a^ne te cpmri)a|Kie.. £t 
comtne il eftaifé d'àppren4re à,.cou^ 
per & à fervir.quand on aniaq^^ trois 
ou quatre fois à quelque bonne Ta- 
ble-, il n'eft. pas honteux çipn plus, 
de s'i6nexcufer,.:&.,dq.s''eB:reinettrc à 
un autrç,, û smi UQ. le fait pas^ 

On remarjquçraî>donc , qùec'eftoOi 
au MaitreouèiaMaîtrefle de la mai-, 
fon de couper &.idefi^viry ou à ceux 
de la table qu'ils prîeqt ou çomman* 
dent de le faire. £(,alQrs il j en a qui, 
^ obf^rvent.apjçè*iavoii::çwpé,£p qiiNoo' 
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feùr a ordonné , de le faire pafTer de* 
vant le Maître ou la MaîtrefTe , afin 
qi^'ils le didribuent à leur volonté. 

Qui que ce foit qui dîRribuë leis 
viandes coupée^ , vous ne devei pas 
tendre précipitamment vôtre afiiettè 
pour étrè'fervî -des premiers, maïs 
if faut^attendre que xdui ^ui fert vous 
en prefente à vôtre tour; & mêmfe 
s'efcufer de prendre s'il paflfoît quet- 
quHin plus qualifié ; ou enfin le pretr- 
dre s'il lefkût, mais le prefenter inr- 
cont}nent foi-méme* aux perfonnes 
que r<Mi veuMîonorcr ^ à rnoins que 
ce" ne fût le Maître ou la Maitreflb 
deia maifon, j'eiitends Ja perfonne 
qualifiée qui vous prefentftt elie-mâ^ 
meia viande^ auquel cas il fiiut rete- 
nir ce qu'elle vous donne. 

C'eft auffi au Maître, ouàlaMa^ 
trtfiè de la maifon,' & nônàd'ai]^ 
très, d'invitcr-à manger ^ rtaîs civi- 
lement & de k>in à*loin^ fans avoii: 
toujours Tceil fur^^ae perfonne, de 
pe^ que celui qu?ns preflèm de man- 
ger , tie aûi au contraire <)u'dnfob- 
ftrvâr , & que l'on fe fcafldali(&t peut- 
être de ce qu'il mafngerolt trop'; la 
table éjant un lieu où il faut donner 
une entière liberté. C^dil pourquoi 
géaétalement parlant, il ne faut ja- 

E 5 mais. 



106 TRAITE* DE LA 
maïs être alt(ç»tîf à ro^t manger Se 
boire les autres. Il vaut mieux les 
animer par le bon vîfage & une cer- 
taine gaieté, quilesperfuadequec'cft 
ile boD cœur qu'on les traite , & qa^ 
ne faufoîent ^ire plqs grand plaifir 
que de fe bien traiter cux-memeç* 
. Il ne faut pas non plus preflèrpec- 
Ibnne de boire r car (buveat il s'ea 
rencontre à qui Texcès du vin fait mal ^ 
d'autres qui ne le peuvent pas pprtcr, 
& qui éunt en quelque ^çon plus 
oblige! que les auues à la fbbrieté, 
par leur caraâere,con9me tes Ecclefia- 
ftiqueS) les MagiAr^ts , &c.fo0t une 
étrange fpeâacle d^ns riotetnpe' 
xance. 

Il faut obferver , que quand on 
vous demande quelque chofe que v<iiis 
jdevez prendre avec pne cuilHere, il 
J2e ^ut pas le faire avfc la vôtre, ^P 
elle vous a ftryi : q)ie fi ellepevoi^ 
a pas fervi , il la faut ImfTçr iur Taf- 
'fiette que vous prefentçz» Si^àC" 
mander une autre , fi ce tfeft quece* 
Juî qui vous a prié de. le feryîr p*eift 
•lois la fieuoe fqrfonaffiette, en vous 
la prefemaut : obfervaat que toJil €fi 
•que vous fervîrc*,. vousledeve^ioû- 
îpurs préfentcr fur une ailiene blaa- 
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che.^ & jan^iis ^veq.le couteau, la 
fourchette ^ ou.JacuiUieretomfeuls. 

Si la perfonue à qui vous prefen- 
tçz c^e affi^iitte efl proche, & que 
▼<ius la preleatîea; à; elleriiême ^ & 
qu'elle foît d'mie.qualîté fcrt relevée , 
^Q^s pouyct, voi^^çj découvrir pour la 
première fois eu la lui prefcntant , 
& ne le faire plus ^e peur de Temba- 
raflèr. 

Sî on vduç. fert, il fa^t acceptée 
toijt.çe.qperoiiyQUf| donnée ^ vous- 
découvrir ^ Ip/fHfcgfiXitr^. quand il 

mn* ^# î9fi»rt flV «à^.perfoanc fu- 
périeore-v 

Si vous fer,yie2 quelque chofe oà 
H y» eut .^c/kh cendre, comme quel- 
Ô^efijiîs fur; 4!^ tr.ufes ;, il ne faut j a r 
^is fbi)âkr( 4p^s i ^^^ î^f^ut Ic^ 
OçttQiei;,^vpç,^ çqmewi^ 1^ feuflle 
de^ ^v , bouiçfif dégoûtant .quelquefois^ 
jieii.piêrrpUQe&yi pu^re quç <:ela j^ttç 
|a ces<We fur la tabie« 

Il eu incivil de demander Ibi-mé* 
me de quelque chofe qui èÇ^ fur la 
Table ^ ipartiçulierefpént Ciç'q^ (jyi^l» 
'que fr KUidrife ; j$t p^'^llemieot ; il e(i* 
jruue perfbnne fu>e*te à^ fà bouche 
quand on demande te choix de quel- 
.qtie chofe , de demander le meilleur 
morceau, on répond d'ordinaire, ce 
[j[jf il WHS -plaira. E 6 . C'eft 
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C'eft une foibkflTe ^rèis-mal^féatT-r 
te de dire hftiiteinem , /> ne mange 
pas de ceci ^ je nû mange pas de cela ^ je 
ne mange jamais d» Rôti ^-je ne mange 
jamais de Lapin^je nejanroii rien n^an'- 
ger oà il y à an Poivre\ dtia Mujcade , 
de V Oignon^ {fj^r .' Conïme ce ne (bot 
qu^averfions imaginaire» , 'que l'on 
pôuvoît corrigea: facfiement ,^ 'fi on 
eût etj dans la jeunefTe quelqoe bon 
dmî, & que l'on peut encore Taincre 
fôus les jourj, fi cri veutfpufrîr un 
peu la fkim^ o^ n'aimât pas tant fa 
perfonne & fes apetit^; auffi lie hni- 
il jamais que telles répuenançês'ibient 
connues : il faut prendre civilement 
tout ce que fon yau» préfente; & fi 
le dégoût/ en^efttiatûréliementîiiYÎO' 
èîblè , 'coiîimë il s'ètf rencontre tn 
«effet, il' feut fiins f^ré fethUant de 
Hen, laîflèr le morceau fur Taffiété y 
& nàanger d'autre choie ;-& quand on 
n'y prend pas garde, (e. Atire deflèrvir 
ce que Ton a averfion démanger. 
- Si chacun prend;;au^p]at, il faut 
t>îen fe garder d'y omettre la maîo » 
qne les plus qualifiét ne- I^^aient m^ 
fe les premiers : ni tle prendre ail- 
leurs qu'à l'endroit du plat j qui ^ 
y îs-à- vis de nous : moins encore doît- 
oQ^prendrei comme nous 'avons dit 9 

les 
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le$ jnçiikurs niQrceau;: , quaodmême 
oOf fcroît Je dernier à prendre. 

Il^faut prendre en uiie.foîs ce que 
l*On à prendre; ^ar c'cft une incivilité 
d& mettre deiux.fais Ja majn au plat , . 
& plus encore de Tf mettre pour preij; 
dre morceau à morceau ,. ou bien ti- 
rer de Ja viande par. lambeaux avec 
a fourchette. . 

Il faut biem fe garder d'étendre le 
bras par deflu^ le plat que vous avez 
devant vou&^,P9!ur atteindre ^quel- 
que autre. 

Il eft neceflàire auffi' d^ôbferver 
qu'il faqt toujours efTuier vôtre cuil- 
lîerc , quap4 après , vous.eji être fei vîj 
vous vbut€z prendra quelque choie 
dans un autre plat, y aiaht des gens 
il déJîcats , qu'ils ne.youdr oient pas 
m&nger du .Potage où vous l'auriez 
mife , après; ravoir portée à la. bou- 
ché. 

Et méthe fi ^biLieft 1 table dégens 
biçn propres, il tsejTuffit pas d'euuier 
1k Cuilliere ; 11 tie faut plus s'en ferviri 
mais en demander une autre. AuQi 
fen-ron à prefent eq bii^^;âes lieux 
des Caillîei:€S dans des pb^!^ui ne fer- 
vent que pottc prendre ou potage & de 
Igfauce. / 

Quand PU mangq il ne lattt pas 
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manger vite ni gôolûment quelque 
feim que l*on ait, de peur de s'en- 
gouer; îl ftut en mangeant joindre 
les lèvres ,pour ne pas 1$ per comme f e$ 
Béres * ./ " 

Moins encore .faut-it^en Te féî- 
vant , faire dubruk ,. àraclér.les plaTs, 
pu ratrfferfonaffietteenladéflTeîch^nr 
jufqu'à la dernière goutte. Ce font 
cliquetis d'armes y qui découvrent 
comme par un fignal nôtre goùrnian- 
dife, à ceux qui fans cela. n'y prjeû- 
droîent peut-être pas garde. .. . 

Il.n^ faut pas manger le Potage au 
plat, maïs en mettre propiremèql fur 
fon Affiette ; , & $'îl étoît trop chaud, 
îl cft indécent de foufBer ic jckaquf 
Cuillerée; îl faut attendre qVilfoU 

refroidi. , . , ** it 

' Que fi par malheur on s'étoît]^»- 
lé, il faut le foufîVîr 15 pn pèui patiem- 
ment , & uns le fàîré parbîtfe J ma/« 
fi labtulure étoit infuppprtal>lc^ ,com- 
me il arrive quelquefois , il faut prompt 
tement & avant que Içç autres s'ep 
appcrçoîvent , prendre^ foa , AfFifte 
,d'une main ,, & 1* porter ^contre û 
.'bouche , '& ft couvrant de.rautre 
^maîn remettre fucrAffiéteççqùercfn- 
"a dans la boucHe , & le donner vîtc- 

.iseçt pai de(riQr& à ua ^Laquais. L^ 

• •■ ' • -• Ci' 
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Gvilité veut que Ton ait de la 
Poli'tefle,. mais elle ne prétend pas^ 
que Ton foit homicide de foi même. 

Il ne faut pas mordre dans, fbn 
pain, mms en couper ce que poQf^ 
avons à porter à la bouche,. fan« re- 
tenir le couteau à la tnain ; non plus 
que quand on mange une pomme ou* 
une poire , &c. 

Il faut tailler lès^ morceaux petits 
pour ne fe point faire des poches aux 
joues comme des Singe^.. 

II ne faut pas non plus ropger tes 
os , ni les caflêr ou ieçôikr pour eft 
avoir Ja mouelle; ilftut en couper la 
viande fur ton afSette ^ 4^puis Jii porter 
à la bouche i^veç lafoi^^chette. ,n i . 

Jfidis avec la fourchette , car.iUft 
(pour le fjîrtf encore une fpisr) tnès- 
indécent de touchi^r à queïiqu^ chofe 
de gras,Jl ({uelque fa^ce ^ i quel- 
que firop, &c.aveç.iesdoig|^; outre 
que cela vqus oblige à deux ou frpis 
autres indécences^ li'une eftd'elTuier 
fréquemment vos maint à v6trç &r- 
viette , & df la falir conuue Mn ter* 
cbon de Cu^uf ;< eniorte qu^elte fait 
mal au cœur à ceux qui la voient por- 
ter à la bouche^, pour vous efluier. 
Vautre eft de ks wxkm ï vôtre pain,, 
cpgpi Çft WCÇff tçèçrmil pwrc:.& 

la 
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la troifiéme , de vous lécher les doigtS| 
ce* qui eft le - comble de Timpro- 
prêté. 

Il faut bien fe garder de faucer Ces 
morceaux dan» le plat,' ou dans laf 
fàliere , à mefure qu^on les mange ;. 
mais il fautprendre du fel avec la poin- 
ir <lu coûfâiu , ' & 4le la fauceavec une 
cuîllîére. 

Et à propos de fe! , îFeft"bon de 
dire, quHt y^a certaines gens qui fon> 
fcrupule d^enf fervir à quelqu'un i 
âuffi bien* que delà cerveHe; mais ce 
ibni fuperftitions rfditules : il faut on 
mettre du fel-fur uneaffiete , pour ea 
prefeuter i ceux qui font éjoigqez, 
ou leuroflfrirlafaliere, fieèlaftpeut; 
afin qu^l»èn prennent eux-mêmes: & 
pour la cerveile comme elle p$ffe au 
goAt de quelques-uns , pour un mor- 
ceau fnand) il efi plus civil d'en ofîrir 
aux autres , qu'il- ne feroit de la man- 
ger- toute foi-méme^ par un motif de 
Miperffition. 

Il &ac donc tenir pour règle gene« 
raie, que tout ce qui aura été une 
fois fiir K'affiette , ne doit plus être re* 
mis au plat.* 

Il ne faut pas non pltts fe pancbec 
Uop fur fon afliette, ni ylaiflèrtom^ 

^> oa for foa nb»s la mof* 

tic 
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tié. «iie.cQ.quç l!oiLportp.à la.baa-. 
che; 

Il n'y t rien 4e plus iml approV- 
coqun^ potti^ cirons dît^ quedelcr-j 
cher fes doigts , fon couteau , fa: 
cuiHiere, oufafoiuiçhette; nî rien de. 
pjas vîlaîa/merocttoiei &cffaîcravcc; 
les doigts fpaaffiette & le fond de quéW 
que plat; ou, ce qui cft encore pis, 
de boire iffp^me le reftf du bouillon , 
de la^faucÇî,..& du firppou de Je vcr-:^ 
fer dans, la çuilliere; .c'«ft,s'eïj)ofcrài 
Iarl]Eée4e.tQUteJaCompagQie. . 

Il âut-quaud 1^9 a,^ doigts grajSQuJ 
Toa couteau y^çw , û foturçhettc .&c.. 
les efluier à fa fe^iette, & jamais i la: 
nape fii àfon pain. Et pour s'empêcher 
devoir les doigts gr^s.,.jl nefaùt points 
manger avçc j jpaaîswureGfafQu^çhette^^î 
comme nou« avons déjà -remarqué* 

Que fi on avôit quelque Couteau, 
CuiJliére ^ ou fojurchette à .^rendre . à 
qjûdqu'un, qui, vous les eut prêtez , il 
faudroît lesrJc/Tuier de vôtre Serviette^ 
ou les envoierJaver au buffet, puis- 
les mettre fttR»i>,Ai8icuc.blanche, &^ 
les lui prefenter. . » 

Que. s'il arrive paFqQelqueacdden^ 
ezti^aordinaîre, qu'on ait quelque cho- 
fo^dans la bouche que Ton fpit obligé, 
de^jejettcr, U Terpic fo^ incivil de^ 

[ , ' ^ le .. 
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}e laiflër lomber. de haut en bas liir 
fi)D Affiette, commt () onvomiflfbft: 
Il finit le prendre, Jk -rêilft^nïer datis 
la main ; &( té remettre détoé^enr 
far fon A&etter; la donnaik ttra^kôt 
pour lèfatreempôrter s^il fei^eot , Ans 
que ceux ^ui fôtit>â"fàble s*en apper- 
^iv^ni , obfervant de ne jamais rien 
jetter à terre. ^ ^ \c 

Se ntottcKec ateè (bh méuchotr i 
découvert, & titii (è couvrir de& 
Serviette ; en efluieir la fiiècir du vifa* 
ge , fe gratter la tête ou autre part ,. rot* 
ter & oràcher wec cela , & fe tirer de 
t'eftomac avec force , & fre^eminent 
font des Ùdetcv à ftire foulevier le 
cœur à tout Te moftde. B faut donc 
s^en abfteair, ou le faire le plus fecre- 
tement qu'il éftpoffible, en fe cou- 
vrant , & fe cacher tant que Ton 
peut. 

De même qh*ilnie faut pas Aire ,> 
comme on dit, la petite bouche, mais 
madger honnêtement & Mon fon be* 
foin : auffi ne faut-il pas paroîtte i&- 
fàt iable , ni nuanger jdfqu*à fe £itr e ve-^ 
nir le hoquet, mais au contraire, il 
fiut fe retenir & ceflèr le premier de 
manger: imoins que la perfonnequali» 
fiée, dont Thonnêteté éft denepoitit 
£edre defefvir,;^ue chacun-n'aitache^ 
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yé de manger , en nous conviant de 
continuer. 

Quoi qu'il enfoît, il ne faut jamais 
Se rater de manger iufqa'à en perdra 
haleiqe ^ .comme un Cbeval ponffif qiâ 
fooffle d'ahan. 

IJ faut aufsi remarquer, qm'it^ eft 
très-malfeant pendant le repas, ou de 
critiquer fur les viandes & fur les fai»; 
ces , ou de parler fuis ce0è de maa* 
geaiUe : c'eft la mar(|ae évidente d'u^ 
ne ame&nfiieUe,. & d*une éducation 

Cônune il ne fant point manger 
à la dérobée: auffi ne faut- il point 
botre en cachette. 

C*eft une grande inciviHté de àe^ 
mander à boire le premier , & avant 
que les perfonnes les plus qualifiées 
aient bu. 

Ceft manquer au refpeâ, de de^ 
mander à boire tout haut, il faut en 
demander tout bas , fi TOffider oa 
quelque Laquais eft proche ; finon it 
fiiut faire figne.. 

C'ed être £6rt groffier , quede bot^ 
re à la fanté d'une perfonne de Condt* 
tion , s'adreffant à elle-même. 

Que quelqu*autre commence fa. 
lanté par galanterie , il efl du devoik 
4ê laboire;, mats il faut que oelaiefàf- 
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ù fans apsller la perfonac qualifiée' X 
témoin:, ce qiit fe peut faire de la for-" 
fê; C* efiéHonfiiuT ^ partanfiàœîuîà qui 
on IapOfte*,'-4i^jf^^^ Monfiign€ur\ 
&.nonpasainfi; Monfeigneury c^eft à 
'vitre fanti^ ^jelaporPeàMonfieter,' 

'Mais icVft le comble d€4'incîtîHté, 
d%\joûter, cemme nous avons déjadir,' 
le. nom de la perfonne qualifiée , par-' 
lant à cHe-mème, oo^éd dire en bû-> 
vant a la &mé de la Femme/ ou de: 
Quelqa'uti de fes Parcns & Par^entes ; 
Momfeigneur à la fanté de Madame 
vStre femme , de -MoH^eur votre 
frtre , d^^ Madame^ vètre Sœwr- 
àfç. U feût' nôrarmer la. femme 
par la Qualité ou par le fur- 
nom 'du ManV ,&aes autres, où par< 
kurs farnoms , du par ^quelque Qua» 
Jité, s'ils en ont, endifant, par exem- 
ple, A la fanté de Madame la Ma- 
teebale^ de.Monfieur le Marquis ^ ÎSPr.» 

S'il arrive qucrnous devions répon- 
dre, à une perfoune qualifiée, & que' 
dans ce moment elle porte le verre à fa^ 
bouche poucbotcê ^ il fautfe taire ^'&^ 
àcteodrequ'elle aitM pour continuer 
nôtre di£cooi«. 

il Àut toujours annt que detclire, 
-^ aJeifiiier la bouche.- 

lUne .fiiut . pas trop iM'i&r remplir) 

fon 
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le portant à la bouche, 
. CdaticQttropduikmilterquede^od* 
ter Je vin , àc de boire fou verre à deux 
ou troi$ reprifes: ji fkotie boire d'à* 
ce haleine & pofément ,: regardant de* 
dans^qioand on boit, & obier vant de 
ne pas boire, quand on a là. bouche 
pleine. Je dis pomment, de peur de 
s'eogpiier, ce qui feroit un accident 
Ipjt .nial*feant & fort itnportuniui une 
table de cérémonie; outre que de i>oi^ 
re cout'^un coup comme, fi. on en# 
tonnoit, .c*e(i une aâion de gojnfre^ 
l^uelle n-xA pas jde rhonnéte^é. 

Haut auffi. prendre garde en buvant^ 
de^nepas faire, de .bruit aveOegofier, 

pouc^/nurquec toutes^ les gorgées que 

Ton avalle, en fi)£te qu'un autre les 

pourroit compter. 

^I1 faut fe garder anffi après qu^on 
- *, bû , :de pouifer un grand foûpic 

éclatant pour reprendre fon haleine. 
Il efl, plus civil cde boire tout ce 

qu'il y a dans, fon verre, que d!ea 

Uiflèr. 
Il eft incivil, de fe faire donner! 

boire par-devant la, perfonne i hono« 

rée; il fi^ut prendre le.ve»cd^un.«tt* 

tre côté. 

Il eft de mèmt îndvU de prefrn- 

ter 
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^er un verre de Via à une perfontie ^ 

il on en a déjà goûté. 

Que il ia.perlonné deQualité votis 
porte la fanté de qiielqu*un, du mé* 
me boit à la votre, il faut fe tenir de- 
couvert , s'inclinanc un peu fur la table 
jufqu'â ce quVlle ait bu ; il 9e fkut 
f>dnt lui faire raifon , fi elle ne Tor- 
^nne. pitcifbment. 
:..Ce qui fe doit entendre des per- 
ibnnes de la plus haut^ qtmlittf ; car 
-pour celles qui ;ne font pas^ fi éàiî- 
iientes, & :enti« lefquelles & IHbfe- 
fieur , il y a peu ou point de dîSè- 
rence ^ il ne faut pas violer la maz1« 
pie de la table , qui eftdetft 1k point 
Recouvrir ; Tuiàge Taiant tellement 
itsibW , que Ton paiTeroit pour ua 
nouveau venu dans le monde d^ennfer 
autrement. 

' Quand elle vous parle, iliàutaufli 
fc. découvrir pour lui répondre, & 
prendre .garde de a'avoif pas la bou-* 
che pleine. Il' &ut cbferver la mê- 
me» civ^li(é' . toutes . les fois qu'elle 
vous parlera, jufqu'à ce qu'elle vous 
Paît défendu V après quoi il faut de- 
m«ii:er couvert, de peur de la fttî- 
guer par trop de ceremotiie. 

Il eft incivil de fe curer les dents 
devant le monde , & de fe les curer 

du^ 



miram âc après le repas avec un cou- 
teau , ou avec une fourchette : c'eft 
une chofe tom-àrfait mal-honéte & 
ajoutante. . ^ 

.71 Ç/Iauffi de iWfvilîtiéikfejîiii. 
rej: U bouche.ajfiès tercp^s, devant 
4es perionnes que nous, devons xeC- 
P^âer. . -, 

Que fi 1^ perfomiç salifiée maii^ 
geoit ou fç. fccnoit «ncore à table à la 

a»» ^IKâtcouv^l^ioa^ ^witîcuiic* 
rement fi on ft'eftj^d/^pndamd'ellei 
M fop;l>awefti5Ufi, «n^ft obligé de 
demeurer à ^WbtepQUr.lui.tcDâ com- 
pagnie juiqu^à^rç: qu*ellefeleye. 
. Si pu e& obligé d^ife lever avai^ 
les a^res, -il f»t a^pir, la^iéte ûuc\ 
& îçn cal^:(J^e rpn fpft cependant , on 
Pomegiqvfce, {1 .ne,fa«tpa$ fc lever 
qtte Ton ; n>it un Laquais tout prêt, 
pour ôter en, m^merteœs HAiEete , 
dont l'objet n'eft pas honnête, non 
plus que Ja. familiarité de celui qui 
fe feroit levé d^i^kiP} .-fansladeflcr- . 
vir lui-naéaw,, s*il n-$:perfonne pouc 
kfair^c :. -. ^ .' .; i ^ .. / 

Quand on ôte les Àffietes,!îl ne 
faut pa^ fo^ii&îr <)ue Ton commence 
par vous i fervir les Affietcs blan- 
ches, mai$ il faut attendre à prendre 

celle 
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.<:eile qo'oû vou^prefeme, qu'on erx 
aie donné aox pi as Qualifiez de la 
Coiiipagoie, & paiticàlierement aux 
Dames, à qui même il faut preTenter 
•& donner vou$-méme celle qu? v&us 
cû oftr^ , ^ <m i^xÀX'ttçp long-teix)S 
à les fetvir. i 

Il faut obferver aufli que c^ell une 
d)ofe trè«-m^ honnête , quand on eft 
à table cf une-perfonne que Toti veut 
honorer v 4e • ferrer, du frûtt i ou autre 
cKofe dm ià pàéfie, 'ptH&DsHitîe fer- 
viete, f)iour4'^j)iontr. -■ ^ '•. 

'Et eSftA un^ grande inéîvfltté * de 
prefenter du Iririt, on quelque autre 
chofedont on avreit déjà mangé. 

Que s'il arrivé que quelque Prince 
ou: Princeflè , vous^ demande- ou vous 
engage à leur âiire quelque regâle, 
il ne faut pas -vous mettre à table j 
niais- derrière k fauteuil pour leur pre- 
fenter les Aflietes & à boire : Si c'e(! 
un Prince, & qu'il vous commande 
de vous mettre à table, Vou» pou- 
vez vous ^ mettre au bas bout : mais 
fi c'eâ unegrinceflèfûn témoigne 
mieux favoir fon monde de s'en aif» 
penfer. . ' - 

Il faut auffi dans ces rencontres, 
tâcher de paroître le moibs qu*ii eil 
pofGble inquiet & emprefifé. Moins 

en- 
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encore faut-il êtrelmpatient & empor- 
té contre fon Domeltique, de crain* 
te que Ton a que les chofes aillent mal : 
C*eft d'un 'èfprît petit , & oui naontre 
par ces violences être plutôt fâché & 
einbaraâé de fes Hôtes , que tranfpor • 
té de zèle pour les bien recevoir. 

Il faut avoir donné auparavant 
le meilleur ordre que Ton aura pu ; 
jivoîr marqué exaâement à un chu* 
cua fon office , & puis demeurer en 
repos , & laiflèr aller toutes chofes 
leur train,plûtôt que de troubler la joye 
que toute la MaiTon doit témoigner 
de poflèder des Hôtes fi confiderables. 

Que û les chofes vont apparem- 
ment mai y il en faut fuccintement 
demander pardon aux perfonnes qua-^ 
lîfiées, qtiî de leur' côté ne feroîent 
pas raifonnables , (i elles n*escufoient 
les fautes qui fe font, étant d'ail* 
leurs perfuadées de la bonne volonté. 

Mais pour revenir^ il faut remarquer 
que s'emporter contre fonDomeftîquc, 
de rinjurier & de te battre , en prefence 
d'une perfonne à qui on ell inferieur,ce 
feroit tout- à fait manquer de refpeô,& 
témoigner pour elle un extrême mépris 
en cette rencontre & en toute autre. 

, Pour conclufion du repas , il faut fe 
tenir découvert en fe levant de table, & 
dite. Grâces , quand 1^ perfonne quali 

F fié 
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ûéc les dit , & puis lui faire une profoa^ 
de révérence pour laremercier^&quand 
même plolieurs autres perfonnesfefe- 
roient trouvé à ce repas qui feroient 
au-deffus de nous, il uc faûdroit pas 
faire cette révérence générale; nids il 
faut raddrefTer uniquement à la pec** 
fonne ]a plus qualifiée. 

G H API THE XU- 

Ce qui fe doit fratiaaer , lors qu une 

perfonne de quatttJ nous vifite ; 

^ quand nous devons vifiter. 

42 'Il arrive qu'une jperfonne qualifiée 
*^nous«Êifle «vîfiteL, & que nous en 
foions avertis., «^îl faut i^aljer recevoir 
au Carofle^ ou le plus IcTin que nous 
pourrons., &. faire eWe/ leCaroflè 
dans la Cour, fi on eÀlogéco^nmo- 
(dément pour cela. ' . ;/ . , 

Il faut avoir, alors, ou fon épée au 
côté, ou foh manteau fur les épaules, 
ou fi on efi d'^pée , & que Ton foit 
en manteau ce jour-là, il faut avoir 
le manteau &répée^ itantJndecentde 
paroîtrc autrement./ ,. .* 

Il faut rintro4ùîre dans le lieu le 
plus honorable^ & lui prefentér un 
fauteuil pour s^aiOfèoir ; obfervant de 
se fe mettre que fur un moindre fie- 
lg;e: &rnémedenepass'afireoîr, quV 
près qu'elle nous Taura commandé. 

Que 
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Que Cî die nous fufprend dans nô« 
tre Chambre y il faut fe lever promp« 
teqienc,! fi on étoitaffisf , & to«iquit« 
ter pour- lui faire honneur, s'ab(le« 
nacit detrate^aâton- jufqu'à ce qu'el- 
le fdc ibiaie^^^&'fi oaéioit au lit, il 
faut y demeurer; 

Mais il f a ceiensperament à pren- 
dre., que â xiani' les honneurs que 
Doos :tacheroos de Icâ rendre, com* 
me en fttfet t\, famc l^âcelleiU^t de toiat 
Q6(re iitw{tx^u»he'perfontle retran* 
choh elt^âoitfjndç £iiû^ deftrences , 
il ne fa^r-pifô sy obftinér, ni faire les 
façonniers^ mais il faut obeïr à tout 
ce qu^l iuî^ plaira de commander , 
puifque nous* ne pouvons mieux lut 
témoignear''<Qpifila toutpouîoir dans 
nôtre propreXfC^gis 9 qoi^exrÊiifiiqttoui 
ce qtf eUe ordonne.^ '/ ' ^ • 

Et II eft à remarquer^ que cen'eft 
pas feulement aux perfonneis de hau- 
te Qualité iqui nous devons rendre 
honneur dans nôtre Maifon : mais 
aoffl à toute autre perfonnequr peut 
paffer cheï nouspourétvaogere ; c'eft- 
à-dtre-, i tous : ceux qui ne font pas 
nos dombûiques, ni nos inférieurs, 
quand il^ n'atiroient que l'âge par-def- 
Ais nous : lefquels, par exemple , nous 
fommes oblige* d'aller recevoir , d'in- 
^odilire\^& de faire afTçoir dansnâ- 

F z trc 
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tr€ plas belle Chahibre , de leur donAer 
partout le pus , le.haat bout à la table , 
& atUauf s ; leur déférant jenfin prefiiae 
tous les mêmes honneurs^ du plus au 
moins, qu'aux perfonnes les plus qua- 
lifiées,!} nous voulons pardltre civils. 

Ceft pourquoi, quand quelqu'un 
^à qui nous devons cette civilité nous 
vient voir, c'eft nne incivilité de le 
faire long-temps attendre , à tnoîos 
que nous ne fuffions engagea avec des 
perfonnes de plus haute qualité que 
ne iktoit celle-là , ou^t)CCiipeienaes 
affaires publiques. £neore feroit-il 
alors de. la Civilité de lai cnvoier quel- 
qu'un d'uneCondition honnête , pdur 
l'entretenir enattendaat. 

Il ÙLnt conduire la perfonne qua- 
lifiée, quand elk fort de nôtre m^- 
ion, jufqu'au Car ode, fi ce n'eu 
ceux qui viennent pour leurs ai^&ires 
propres ^ & que l!on foit foi -même 
une perfonne publique: conime un 
homme d'Etat ^ un Magifirat , un Avo- 
cat , un Procureur, &c. qui font aâuel- 
lement occuper^ car alors non &^J^ 
ment ils peuvent s'en di(penfer; mais il 
cft de la difcretfôn de la perfonne qut 
vifite,de les prier, ou de leur comman* 
der de ne point fortir de leur Cabinet* 

Si c*eft une Dame que Ton veuille 
reconduire , il faut lui prefenter It 

0uûn» 
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maîn-, s'il n*y a point de perfonne 
plus qualilSée qui la lui donne; & 
même lui aiant aidé à y monter , il 
iaut attendre fur le pas de la porte, 
jufq«i*3i ce que le Carofle parte. 

Que sMl y a plufieurs perfoones 
avec vous , & que l'une s'en aille & 
les autres demeurent , fleftbond'ob- 
ferver, que 6 la perfonne qui s'en va 
efi plus qualifiée que celles qui reftent: 
ii faut la reconduire ; û elle eil infé- 
rieure, il la faut laifTer aller & de- 
meurer avec les autres, en^luîfai&nt 
excufe; & (i elle eil égale, H eA à 
propos de voir ce que celle-là qui 
s'enl va , ou ceux qui demeurent , 
font à notre égard & reconduire , ou 
bien tenir compagnie à ceux qui vous 
feront fuperieurs. 

II eft de même de Tbonnêteté, s'il 
arrivoit, que quelque jeune perfonne 
eut été laiflée cheinous, de ne la pas 
kdflèr retourner feule chez elle , Se 
particulièrement s'il étoit nuit, ou 
qu*il y èttt^loih: mais il fautoulare- 
conduire foi^méme, on la mettre en- 
tre les mains de perfonnesfûres, qui, 
l'efcorteot & l'accompagnent , jufqu'à 
ce qu'elle foit en fon logis. 

Pour les vifites que nous avons i 
fiûre, fi on fuit l'exemple , ou y pour 

F 3 mieux 



T - f- 



Î26 TRAITE* DE LA 
mieux dire y la faioeantife de> certai- 
nes genS), qui emplcdent tout le 
teips de leur vi^: à vifitery.pow fti- 
teyinte, cCHim&^dUott ^nn bekeipn'r, 
îl n'y ,a poim'draut-rjBsrçgles à'edoo- 

^J- ncr , finon d'aller de porte en porte: 
mais pour une perfoDue qui d'une pan 
penlè à bien emploier ie,tems> &de 
l'autre à garder la, bien*ftance , o» 
peut l'avertir qu^ij y a desoecaiiQDS^ 
pu ce feroit blcQèrrlacivilité t'V^ ^^ 
manquer à faire vifite aux perfoimes 
i qui nous voulons témoigner du ref> 
peâ ou de l'amitié. Pat en^nsple, it 
faut vifiter un Grand de tcms en lems, 
pour favoir l'état defafanté, &no0s 
renouveller. dans Cçs>\l^oiioeS:giiace&: 
& en gênerai touCes le^<fois<][p'U arri* 
rive occafion de prendre part a fa jaye, 
ou à fa txiineâe, pour.œ qui lui eft 
furvenu de bien , ou de mal : quand 

> particulièrement nous fommes per- 

fuadez , que cette perfonne le prend 
en bonne ps^ît,, 

Ilifaat de .p\à$,£Avmt qu'àj'égard 
des' perfiwHiej».qvû aâriiveiQfanûaYïelie^* 
ment de la Gampagod^ laifeglege- 
ntpralemjpnt reçue , concernant les 
viiites, eS que le dernier arrivé doit 
être vifiié Je premier : Et que ce 
dernier venu, eft de ^on côté obligé 
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de faire favoir ^on arrivée aux au- 
tres, parce que Ton n'eft pas obligé 
de deviner- 

C'eft, comme je dîs, la règle gé- 
nérale de la Civilité: mais il fautfa- 
voîr rappliquer: Car fi la choft fe 
paflè entre une perfonne fuperieure 
& nn inférieur ;^ ou à Tégard d'un hom- 
me & d'une femme: il feroît ridicu- 
le, que cet' inférieur oui arrîveroît de 
la Campagne , ' envoyât avertir le plus 
grand Seigneur 6u la Dame , de fon 
arrivée , pour en être vîfité le premier : 
îl doit les aller voir & leu'r apprendre 
luî-méme qu'il eft arrivé. Et récipro- 
quement quoi que la perfdnne fupe- 
rieure, ou bien uneJDame arrivaflènt 
de' la Campagne, & qu'elles fuflTenr 
endroit d'être vifité les premiers, ce- 
lai qui doit cette vifîte, *ne peut pour- 
tant pas être accufé d'incivilité , fi on 
ne lui fait favoir , que l'on eft arrivé. 

Cette règle générale n'ii doucHeu 
qu'entre perfonnes égale^ , & d'hom- 
me à homme. J'arrive', par exem- 
ple, de la Campagne; & fi j'envoie 
dire à une perfonne ', qui ttt d'égale 
qualité que moi, &avec laquelle j'ai 
liaifon, que je fuis arrivé'^ que je lui 
iaije trh^humblement les mains , ^ 
que dans V impatience oàj*étoii d^af- 
' F 4 - fren- 
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prendre de fes nouvelles ^ jen aws 
pas tioulu différer de m'en infirmer , 
me diffofdnt^ d'aller moi-même l 4\ 
Ceurer de mon fervice^ quand u m 
aura plâ me marquer llbeure de ja 
commodité. Cette perfonnc ne fait pas 
fon monde, fi elle prend IcCoroçU- 
ment au pied de la kitre^moms qn cl- 
ic ne fut iniJîfpofc'e, oaîndîfpenfabic- 
mcnt occupée , elle doit aller vifîter 
3a première, cclni qnilnîenvoiefaiïc 
celte honnêteté , ou G elle ne le peut 
fur le champ, elle eft obligée de lui 
cnvoîer quelqu'un pour lafelîcîterdc 
fon arrîvée,& lui faire Ces eïcufcs en at- 
tendant qu'elle raille voir ençerfonne. 

CHAPITRE XIII. 

Ce qu'il faut obferver dans le jeu.. 

Ue s'il fe rencontre qu'une 
Perfoiîne de .Qualité nous obli- 
ge déjouer avec elle, ce qu'il 
ne faut jamais entreprendre qu'après 
qu'elle nous l'a commandé ; il ne 6ut 
point témoîenci-d'emprcfremenrdans 
le jeu, ni d'envie de racncr; cela 
marque la pctîtefré de refprît & de 

lt.''''la"°" ' * "^*°*« " «ft>on de 
^en abftenir tout-à-faît ,, a nous ne 

fôm- 
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(ommes pas d'hameur commode dans 
le jeu ,^ pour mille inconvenrens qui' 
tu peuvent arriver. 

Il ne faut pas auffi fe négliger dan» 
le jeu, ni fe laiiTer perdre par corn-' 
plaifance, tant pour ne pas faire le 
ânfiuon , ce que Ton tourneroit en 
ridtcole , que pour éviter que cette 
perfbtinç crut y que Ton ne contribuât 
pas i fon divmiflèment avec allez 
d'attache ni de foim 

Il ne faut pas non pllis parler par 
quolibets dans le jeu. . 

Il eft très-indvil auffi de chanter^ 
oa de fiffler'en joUâHt^ quand même 
celanefeferoit que doocemenir & en* 
tre les dents , comnie M arr?ve(bu vent 
lorsqueronréveaujeu. 
. Il ne faut pas non plus tabdurtûec 
des doiets ou des pieds. 

Et (tc'eft4unjaiid*8tercice, com« 
me 9, la paume; ixk inail, à la bon le ^ 
au billard « il fiiut prèhdl^garde den^ 
pc^st faire des poQurés di^eorpsridicu* 
les & grotefques^.- 

S'il arrive quelque différent, . il ne 
faut point s'opiniâtrer : mais û enfin 
on étoir ob/ggé^de fontenir un coup^ 
ce doit itretrfltaquilleracm V fans éle- 
vés le tiuvdè.la voit, en le prouvant 

éf îdemmcM & proroptemeni.- 

F y Ceft 
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Ocd outre Toffeofe de Dieu , une 
très-gràod^.immodeftie pour le inon- 
de poli, que de jurer ^ comme doi2$ 
l*àvons déjà dît ^ & plus encore an jeu , 
où tout dpit itfQ paifible, pour ne 
pas troubler te divertîffiwneQt- -^ ./ 

L*enjett^quj5 l'oh. giçnpife doit 
C3^iger froidànent , fi .q^ekittfoa a 
manqué de mettre^ h'u&iit point de 
ces mots impérieux ; f^^z»^^ tnet^ 
tezy mais bien de. ces termes doux & 
honnét^ , .Qpmaie.;'> gêgvf <»la , >. w 

n^a pas ntir aujcM yiljm ntm^fue fit 
faf^e^tjf Ssftp .■ • '/ :■ !"•■ ; H^ Ji 

£t quaud'PQ perd^ iifauttoâiburs 
payer, ay^nt qu'<ui) le demâude; .car 
c'ell une inarque delà nobleift de l'ef* 
prit, de bien payer ce:que Ton doit aa 
jeu , comme partout ailleurs ,ians té- 
' moigner aucune répugnance. 
. Si on IfMtqi)^, i^ perfl>nneàqnion 
doit du:jreft)e(ft,;îie, iè plaiiè pas.à 
perdrei |l.oi|-fai||* pas ,'(i\on.gâgiie, 
iqujtter lejqu, fi elle ne le^c^mfflan- 
de, ou qu'elle ne feroitraquitée; '& 
il on pefd , iif^ut^ reti^'r doucement i 
^taat toujours hopnâte de If confor* 
.anei;àfesJf9E€^^;auUeu^ue Q'tBL^tsr 
foCçx à la KiCé^îc ^«i^prts, qjie de 

taire par'Complairanq^plja$:.que l'on 
ue peut* . . 

. • ■ ■ ■ Si 
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Si la perfonne eft fâcheufe au jeu , 
îl ne faut point relever fes paroles en 
fiçon Quelconque , mais pourfui- 
vre & jouer fon jeu: raôîns. encore 
faut-il prendre giarde à Tes emporte- 
mens , particulièrement , fi c'eft uuje 
Damé: Il eft alors d^la prudence de 
prendre tout en bonnl^ part , & de ne 
point fortir du refpeâ , ni du calme de 
refprît. y 

<Que fi de {)lus qualifiez, que vous 
viennent pour jouer, & que vous occu- 
piez la place , il eft de Thonnêteté de la 

leur céder. 

- .1 ■ '.. ' • 

CH A PIT RE XIV. ; 

r : ' . 
Ce jui f^obferve au Bah 

^Cl'phyfe trciuveà une Aflemblee, 
*^dtt à qûelqup Bal , Jl faut avant 
toutes chofes lavoir exââement , je 
ne dis pas la danfe , fi on oeveut , mais 
les règles deladanfe, & de la Civilité, 
qui fe pratique (blon le lieu ou on fe 
rencontre : car elle n'eft pas la même 
par tout : & . ne pas manquer de la 
moindre chofe à cette pratique. 

Que fi on fait danfer,,oh le doit 
foire , fi on eft pris pour cela', afii» 
de ne pas faire lefingulier: maisJoa^ 
n'a en cet exercice qu'un talent foçt 

E 6 - me- 
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niedîoôre ,' îl ne faut pas prefuiner 
d'être fort habile, ni s'engager à éts 
danfes que «l'on ne lait point du tout, 
oufortpea. 

Que il on n^àpas rôreiltejufte, j'I 
ne mt point dii.tout fecommettre à 
danfer , quand même on faucoit bien 
les pas : c'eft un fpcélacle (f) ridicule 
de voir un homme hors de cadence, 
& on s'en prend à lui : parce que s'il 
ii'avoit pu <Svitcr de venic au bal^ il 
pottvoit fe difpenfer de la danfe> ^n 
feifant une pcofondê révérence à la 
Dlûne qui Tavoit pris pour danfér , 
après ravoir conduite au milieu de fa 
fale : Mais llfiiutiaQpasavant lui avoir, 
fait entendre avec bien du refpeâ le 
déplaifir que Tonji deoe ftvoir pas 
danfer, afin qu'elle foit pcrfuadéfi,; 
que c^eft le peu d^adfefft, & non pas 
lÊ dédain, ou la parcflè^ui caufeo? 
xefiis. 

^ Que û' enfin on voulôit par auto- 
tité, & pour fe donner do divertifle- 
ment^ nous forcer k danfer, il ne 
faut pss le refufer: car il vaut bien 
mieux s*expofer à une petite coDfu- 
lion în^lontaire , . pour fe rendre 
complaifiuit^ qu'au fdupçon que nouj 

pour- 

4Nibil placçtiQviti,utaîimtjMtQetT^*d<fi 
^aûnte&puga«itC£^çura.C/r.^{, ' 
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poumons donner^ de le vouloir évi- 
risr par ^vanité; & alofs il faut fup- 
plier la Dame, d'agréer parcompaf- 
fîbn , de danfer quelque danf© que 
nous fâchions le mieux,. & la danfer. 
après franchement,, & le moins mal 
qpe nous pourrions, s. 

Après quoi il faut remener la Dame 
à. fa place, & en prendre une autre: 
obfervant quand on e(l repris de ren^ 
dre la pareille à la. Dame qui nous 
étpit venu prendre la première, fîc'eft 
Vnùigç du lieii oâr Ton . eft. 

Heïl auâl à remarauer, que.qnand 
le Roi ou la Reine danfent , tout le 
monde fe levé & fë découvre : hors 
ceux dont Ufbnâtoa demande quMlaf 
foient couverts. . 

Il faut obferver pareillement, que 
dans un bal où (ont les perfonnes 
Roiàles, on ne va point prendre lea 
Dames à Jeur place, ni on ne les ^rc- 
mené point , .on fe contente de leur fai-. 
re figne en les (àluantpour les appellera 

F 7 & 

4 Sin.aliquaodoneceditaf nos ad ^dct 
trulërit, quae nodri ingei^i non ettinti 
omnis adhibenda erit cira, meditatio» 
diligentia» uc ea (î:nonidecorèi ac quam 
minime indecore fàcere pofGmus : nec 
tam.eft innitendam , ut bona quae nobis 
datt non funt , fequanuf » quasi iit vitia 
fttfiiqDUS, CiV. off. 
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& de leur faire la révérence , quand 

on a danf6îes laîflànt aller feules . 

Et alors on doit obferver , que pai- 
ent devant les perfonnes Royales îl 
faut faire de très-profondes revercnr 
ces, fi ce n^eft quand on danfe. 

Il n'eft pas permis de prendre la pla- 
ce , ou le fiége de ceux qui darifent. 

C'eft auffi une ridicule contenance, 
de fuîvre de îa tête ceux qui danfent ;. 
ou quand on entend des violons, 
ôu autres mftrumçBts , d*èn înar- 

2uer la cadence' ^ti -dandinant, de 
! t*^' * ^« corps, & éappantdes 
pieds. - - r r'^ 

Ifftûtobfcrvér auflî, que fl onfe 
trouve parmi des mafques. etû une 

ZZ'iÂ^"^ ^^^ demal^uer quel- 
qtïuniSiï ne le veut, &*de porter 
même la main fur^ le iroifmiE • ai 
Contraire,. 6» eft obKo^/^ ?;• ' 
core Plus'd'hobnét^er^^ J?^ ^''^^'*• 

Jcmafque„ H fc trouai I'^''''!^ ^^'^ 
à qui nonVeuleS^rt'*"P?^^^^' 

de 1. civilité , isr^u^?^^^^^^^^^^ 






GHA> 
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CHAPITRE XV. 

S* il faut chanter^ ou jouer des. . 
Infirumens 

C'Il arrîvoit tjàe l^n eûtdéla voîx , 
*^ ou que l*on fut'*jotier de quelque 
iflftrument y ou même que l'on eut le 
talent -de faire des Vers, il ne faut ja- 
aiais faire le conn^re pat aucune maf -^ 
que : mais fi cela'étdt découvert ^ 
cotmu > & que d4ns la r<èiicôntrê on 
î^t^ç&é par qne perfonné |iôur laquel- 
le on' eut de la ddecenbe ;!*d^en faire 
*oir quelque dhofe, il'eft bon& hon- 
nête de s'en é:(cu£eE Sabord.. Mais.Ii 
elle ne fe paioît pas de ces ezcufes ^ 
alors il eft d'une perfotme qui fait le 
inonde , de ne pas hefîter a chanter^ 
ou à)ouerde cet inftrûmeiu ,. oU à ré* 
citer quelques petits'buvrdgès de fa 
£iÇon : cette obdflànce prompte & 
fincere met à couvert de touf ëvene- 
ment ; aa lieu qu'une refiftance fa<- 
^çonniere lent le maître chanteur; & 
encore le ihauvaif maître qtu veut fe 
foire valoir ^ t:e qui fait que l'ou 
tirottife aprft desCenfeurs rigides >quî 
dffenf: N^efl^ce que Cela cela vdloit-H 

Ufeinc de fe faire tant {tier î 

Et 
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£c fur tout, il n^ faut, ni touilêr 
trop, ni 'être trop long tems à accor- 
der Ûl Guitare , on fon Luth. 

Il faut bien fe jgarder au£. , de fe 
loiier foi - même , par certains geftes 
étudiet , qui marquent nôtre complaî* 
fance , & de dire par exemple , Ior$ 
que Ton chante ; f^oila un helendrok ; 
€fi^ voici encore un plus hêau ; frenez 
garde à cette chute , Çs?r. cela eft dc 

rhomoicvaîn, ou de peu. 

Jl ftui auffi avoir foin de finir prom- 
tement , pour éviter d'être ennuieuï, 
& pour laiflèr , comme, on dit , la 
Cwnpagniefur lalkinne bouche. 

Et xnéûîc ,. n fiut fiuir d'autant 
plutôt, queperfomiencvousdîraAi 
dfiek^"*"?^?^.^'^*^ uneincivilhl 

S «Lif ^^°d^fîon .V comme c^en 
«t une de parler ju a^ i»* ^^^ *• ^^ 
quand il cha£?_*^^ l*»i4cwoxnptf! 

CHAPITRE- XVI. 

Ce qn'iljaut ohfer-oer *« „„• 

«vo.aç<::iUftdcl2î&.SSS 

gênerai 
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gênerai de s'accommoder à tout : de 
trouver tout bon , de ne fe plaindre 
jiamais : de ne (aire jamais attendre 
après foi: d'<tre toujours alerté, vi- 
goureux , officieux à tous ;. & de ne 
point imiter ceux qui n'ont jamais de 
bons Chevaux, jamais de bons Lits : 
qui commettent les domeftiques les 
uns avec les autres , & même avec le 
Maître: qui ne font jamais prêts: qui 
né trouvent rien de bien ni de bon , & 
qui font fàchei de tout, & toujours de 
mouvaife humeur. 

Le Voiage éiaût une efpece de mi- 
lice qui doit avoir fes précautions y fes 
petits foins ,^ fa diligence , comme il a 
fes fatigues & fes peines ; il eft extré< 
mement deplaifant , quand avec tout 
cela on rencontre de^gens inconmio- 
des , qui pefent plus que tout le bagage. 
Si on monte en Caroife , il faut laif- 
fier monter la perfonne la plus quali- 
fiée la première , & momer le der niec , 
en prenant la moindre place; Le fond 
& la drpite du fond eft la^premiçre. La 
gauche du fond eft la féconde. Le de- 
vant vis-i-vis de laperfonnequalifiêe» 
eft la troifieme ;. & la joignante eftla 
quatrième. Les portières , s'il y en a , 
font les dernières , quoi que les places 
des portières du^ôté du fond foieot les 
principales. Quand 
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Quand on eft en Carofle , il Giut 
toujours retourner ducôté delà per- 
ibnne^qualifiéç , & ne'fe couvrir qne le 
dernier , & même après uii comman- 
dement exprès?. 

Il faut auffi c^ferver , que quand 
on fe rencontre en lieu par où pailè le 
S. Sacrement y, ou bien le Roi j la 
Reine, les Princes lesplus proches du 
fang Roial , & des^ perfonnes d*on 
caraâere & d'one dignité éminente , 
xomme feroit un Légat , &c. il eftda 
devoir & du refpe&dfe faire arrêter le 
Carofle jufqu*â ce qu'ils foient pz(k% : 
aux hommes d'avoir U tète nuë , & 
aux Dames d'Ôter \e mâfque ; ex- 
cepté toutefois q^u'â l'é^d duS. Sar 
cremeiit ^ ^ on>doit fortir du'Caroflè, 
quand on le peut , & fe mètre à genoojt- 

Quandon fdttdeCaroflè,ileadeîa 
civilité d'en fortir les premiers -afin de 
donner la mainhàlaperfonnequalifiée^ 
quand elle forfe,foit femme ou homme. 

Si on doit monter à Cheval , il ftut 
aûffi laii&r monter la perfomîe de qua- 
lité la première , & lui aider même à 
monter, outenfr Tétrier. En marchant, 
9 fàut,de même qu'à pied,lui donner la 
droite , & fe tenir même un peu fiir le 
derrière, fe réglant fur le train qu'elle 
ra : mais (i alors on étoic au-deflbs 

da 
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da vent, & que Ton jettâtdelâpour-' 
fiere fur elle y il £aiit changer de place. 
X>einéme ilfautobfefv^r s*tl fe pre- 
fente. une rivJere , un gué , ou ati 
bourixer , qu'il cd de Tofdre &delâ 
raifon de paflèr le premier , & s'il fe^ 
rencontroit que Ton fût derrière , que 
Ton dût pafi^r après la perfonne qua- 
lifiée 9 il&ut s'élo^ner d^elle , en for-^ 
te c]iie, vôtre Chev^iie lui fett&ni eau j 
ni boue. .. . '. ' 

Si elle galoppe , tl faut prendre gar- 
de de ne pas aUer plus vite qu'elle ; & 
ne faire point parade de fon Cheval ^ 
à moins qu'elle ne le commande. 

Et même fi x>njeQ à lachflffle, il ne 
faut p^ couper cette perfonne ^ ni (e 
laUfer emporter par trop d'ardeur ^ 
mais on doit ia laitrér' arriver la pre- 
mière à laprife & à la mort de la béte : 
& s'il faut prendre l'épée i la main , 
ou le pidolet pour lui donner le der* 
nier coup^^ il faut laiilèr cet honneur 
à la perfonnequaiïâée. 

S'il arrivoitiqu^à caufe du mauvais 
logemeoit on dût coudier dans In 
chambre de la perfonne pour qui oti 
doitavoirdurefpcd, la Civilité eft de 
to Idâèr des-habiller&coucher la pre- 
mière : & après fe des-habiller i V6^ 
Wty, & contre le lit où on doit cou- 
cher 
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cher fans bruit , demeurant uanquillc 

& paifible durant la nuit. \ 

Comme on s'eû couché le dernier , 
la Civilité veut, qu'on fe levé le pre- 
mier , afin que la perfonne qualifiée 
nous trouve le matin tout habUlex : là 
bîenfeancc ne fouflfrant pas qu'une 
perfonne que nous devons refpeôer, 
nous voie nuds, & en des-habillé , m 
aucune de nos haixies traîner çà&làt 
non plus que nôtre lit découvert, oa 
la chambre en defordre. 

C'eft une grande incivilité de fe ré- 
garder au miroir , & de fe peigner en 
prefence d'une perfonne que nous 
confiderons : &nsiêmeiln*eitpashoo- 
néie .de le faire dans une cnifiqeoù'H 
peut voler des cheveux dans les plats: 
moins encore faut-il fe ftrvir des pei- 
gnes , ou d'aucune des? bardes de I< 
perfonne à qui nous devons du rcf- 
peét. 

Delàii eft aîféde conclurre, qtf» 
neapasderhonnéicté, de fe faifirà 
grande hâte de la première thâmbrc, 

ip'ÎI^îrj?!"^ ^'L- " famcncelaoo. 
V^ZJ^ \^^^!^ quelque jufticc. 

fc 
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fê mettre en peine fi les autres ont U 
xnoindre commodité. 
. ,Ces flâions ne font pas de grand 
Seigneur , car il doit avoir par tout de 
labomé&derhuinanité!^ mémepooc 
£es inferieur&, jttfqu*à youloirdamla 
rencontre parti^er avec eux lé mal & 
lapdne* 

CHAPITRE XVII. 

Geqm^ilfam obftrver eu écrivant des 
[ Lfittres tsf despréceptts.four af- 
frjsnàrit à ht écrive» 

L£s même» «précautions .que fou 
I obferrerpour la poHtefle de Ta* 
âion ^ du dîfcours , fe doivent 
obferver dans les Lettres que Ton 
écfit, qui:ibnt lésdifcoursdesabfens. 
Ceft pourquoi il Ésrnt fe fervir des mê- 
mes expreâions d'amitié, d'honnêteté , 
de refpeft en écrivant , que tious fom- 
îpes oWigczd'obfcrveren parlante,pour 
être dans les^ regles.de ^labien-feance. 

Il cft àremarquer pour la Cérémo- 
nie de l'écriture d'inférieur à iupe- 
ri€»r, qu'il eft plus refpeaueux defe 
fervir de grand papier , que de petit , & 

Îue le papier fur lequel on écrit, doit 
tre double , & non enfimple demi- 
- . feuiHe . 
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^uiUç^qwmd on n*écriroit à la prenne- 
repage que (ix lignes; à moins que ce 
dOffut ,' ou^un fimpteCom'plimenrea 
jmvLdciparotesy OQ utibriiet queràn 
^rivit Àttlement:, pour ikire iclTou* 
¥€nir de quelque' cbûft doM ottâuroit 
déja^rit : car alocs oapeor prendredtt 
petit papier , pour éviter la façon , mm 
il faut que ce petit papier foît double, 
auffi-Weri quelfe firéîduûe&uîlte 

Qu'après le Monfeigneuroxx le Mon- 
/iT^r que: l'en met aAtoniiiiéncéfliefi^ 
d'une. Lettre;, & tout au long uns 
abreviatiotty comme ferbîr^*?;!^. ou 
J^gr. on laîflè beaucoup de blanc 
ayaiuquc d'écrire le corps delaLef- 
tre , diSeremment pourtant , feloll 
U qualité i des .perfonnes , .& plutôt 
plus que moins. ' 

Il £ût prendre gardé ^é lèpreififer 
mot du corps de la Lettre ne puWIè pas* 
faire de liaifon & avoir oonftruâiôn 
avec celui de Monfieur ou itMoxfei- - 
gneur^ qui eft ï la tête ; comme par 
exemple, fi après Monfieur on venoît 
à commencer la Lettre par ces mots, 
vôtre Laquais ni eft venu ^ • ^c. 

Que dans le corps de !a Lettre- ton- 
^Ta '^^^^'^ ^^^ ^'^'^ ^^ <^^*'g^ <le repeter 

Monfieur o\3l Monfeigneur ^ lequel on 

doit repeter par refpcâ de tems de rems, 
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particulièrement quand le difcours 
s'adreflè direÛemem à la perfonae 
qualifiée^ il fe .doit, aufli écrire tout 
4tt long:: & non* pas ]^ç abrcvîarfon, 
par exemple, ai^fi vohs vqUz^ Mon* 
(îeur,^ OMMonfeigneur s^ & non pas, 
Monfr. ou M^r. combien U bon fini 
eft rare. 

Sur quoi il faut. pbfer ver de ne te 
pas répéter deux fois dans une ajérne 
période, de, ne; le pas jnetue après 
le mot de .nK>i, ou d'une pcrfonn^ 
iaferieure^ convoie ^ ç*efi de^Monfei'! 
gneur^ ç^efi de mon Pere^ Moffftenr^ 
dont vous deviez attendre^ isfc. 

Lorfque i*on écrit à une perfonne 
à qui oa f^xxt donner un titre com^^ 
me d'Excellence^ d' Ajtefle , &c. non 
feulement j il. ne faut point l'ometr 
tre, mais il faut le pli)s qu'il, eft pof- 
fible s'en fervir , c'eft à dire quand 
on peut l'emploier naturellement & 
fans le tirer de loin : car autrement 
il faut ii|e(tre2;d«x. I^ors donc quête 
fens le pcutfoufFrîr, il faut mettre le 
titre, &. tourner la phrafe àlatroi- 
fiéme perfonne , comme vôtre Excel^ 
iencefast ; B^ile attendu ; Elle mefar^^ 
donnera^ i^c. Il faut obferver au0], 
qu'il faut écrire cette Qualité tout 
du long , au moins la première fois 

que 
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que Ton a fajet de la mettre dans 
chaque page; après ou pourra con* 
tinuer par abréviation , comme après 
avoir dit Fiêre E^ulhnce , on dira /^ 
£. Vôtre Alteflc^ K A. Vôtre Al- 
teffe Roîalc,> V.A.R. Vôtre Mijefté 

On met Votre ExctlUnçe pour UB 
Ambafiadeur , Votre Alteffe pour uh 
Prince ou une Princefië. VHre AU 
teffe Roiak ^ pour un Fils ou une 
Fille de Roi. Votre Majeflé pour 
un Roi ou une Reine. A l*égard des 
Ecclefiaftiques , *on met Votre Rêve* 
remce j pour dtt Abbez ou Chefs 
d'Ordres , Votre Gramdemr , pour 
nn Evéque & Archevêque y Votre 
Emimemce^ pour un Cariai, Vitre 
Smimtet/^ pour le Pape. 

A la fin de la Lettre ponr marquer 
la foûoiiffioB , û c'eft une PerTonne 
fimplement au-defTus de nous , on 
met Momfiemr, & et Mamjiemrj doit 
être au commeocement de la ligne 
dans le milieu du blanc du papier 
qu! reOe entre la fin de la Lettre, & 
J^^^^P ^'^""^^rès bmrntle ^ tris- 
^fomtferviiemry^l fc doiveot met- 
*^ tout au-bas du papier i côté droit: 

Après 
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Apfès cela on peut feîfe les Civili- 
tés que l'on yeut à d'autref pérfon- 
nes: tnaîs îlfaut bien- fe garder de le 
fifire quand on^crît à des pérfonmes 
élevées aU-dHTuS de nous ,* ' nî addrér- 
fcr fcst)âife'-i1aaîns'Ctu recommanda- 
tions, à "Ôeiskperibhliesqiiiliibus font 
debeaucoup'Kipétieuiles, car ç'efl une 
çwtndeincofegruîté. i 

Entre amis ôu'^rfonnes égales & 
familières , : deki éft permîs f afefeft ' 
ocdiiiâiremem ainfi. f^oMsnieftrmet* ' 

^urer Monfiéàr tel ,^ £5^ Madame ûlfe , ' 
ie^nes fris'^ humbles fèrvièet ffu ref- 
fiSs. Vous agréerez qtéejé fàjfe set ' 
mes très ^ humbies baife-masHS à Moft^ 
fieur^ a Madame:, ^i. ' ^ ' '• 
•Qoefi c'eft un ' Prince bii une per- 

fonne éminente en (jî^nît^ y'^^ ^^^ 
Momféigneury &on1e tnetle plus bas 
que Von peut: pûîsdefuite, maîsun 
peu pi us bas, de Votre Alt ejfe ^ onde 
FStre Excellence ; & après, comme 
nous avons dit , tout au bas de la page , 
Le tris-humble,^ ftf très-obei^uft Ser^ 
vheur. SIRE ^ de Votre Majefté le 
tris-humble , tris*obeiffant , df très^ 
fidèle Sujet. ^ 

Que fi récriture ou la matière de 
la Lettre dcvoît finir trop bas , il faut 

. G ^* 
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la meniiger , en forte que Ton èa 
puiflfe gagner deux lignes pour finir i 
la page foivante , inais il ne fiiui pas 
en avoir moins de deux lignes. Geû . 
pourquoi sMl fé rencontra :pa]; eiem» ) 
pie y q4^'une Éeuilîe 4&: jHipier Sbk: 
e'crite de tous lea cÔtes^.^ ék iniÔp au 
bas de la dernié];e page^ làbiea^kioÈe 
ne vouiant pas qu'oa ja sàottie ^dnfi 
cruëmeot daçw re&yddpe ^ il fkû'- 
dra couv;rir^He4enpia:-eppgeTd*ilne 
demie feuille de papier Jt^lanc vol«Dte^ 
qui fe ioiigoe & s'engage à la ftulile 
écrite ' par unà pelMe inarge. ; , 

On n'a. po^'ttt «d'autces termes que 
ceux avec Lefqùeîs aous venons de 
marquer , ^ue f-on £iûâbit les Let« 
très pour exprimer ion irefpe^ : les 
autres regardent iT^'amitié , la xécoa^ 
noiilance, if fîMniliarhé.t 

Et il Vd'tèlieihent de la bienfeaa- 
ce , de ne point xx^nfondre les ter- 
mes dç reTpeâ , ^vec çeiix-ci , qu'il 
n'y a rieti qui foit ii difforme que dé 
les voir confoûdus : Et d'autant plus 
que les fautes des Lettres font btea 
plus d'impreffion , que celles du di& 
cours: car on peut le redrejQTer ftir te 
champ. 

C'eû pourquoi il fauttoûjours ob- 
ferver Tégalité duftile; &jlic'eft une 

Lettre 
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I^-^ttr^ feriçufc ,- prendre garde de 117 
jamais couler de termes , d'ezpref- 
i]QfïSjf nijdç geafées familières & pré- 
fojcnptvi^fej^r; ' comni^ . :foot , quel- 
qîre^^RSia^î oe Te. pc^edent pas af- 
fc?. i ^ m^m^l^ jp^eniîçrç.l^eriodè 

d*JÎI| rôi]p;J^aVlB ^;; ^jffc©||rdifl€llt , &. 

croient) d:îre/ia€rvti11e$ ,: en faifantde 
p^^ites gQ}jitefii.d'efprît j & expriment 
ef9t4ermes:.<^jo|iê% & figurez,. qui ne 
<à"Qwm'|îropce$ q^ pdur le familier ,. 
]^ gçAmt. il i«;ibv»r Jrfque , ce qpî doit 
i^O^tflk '^. f eçp^^ifipi^l^ , hvi9)bles &. 

:JPt)ur^]Çu-<f)>mpmKke mieux , il 
€ft bon dfei^awè" ^, ^ue la véritable 
^oqtienco i; «cwfiiljp , : principalement 
dons le.fépporràtt' ftiJft^ Um^iere- 
&sau3j îteéinncs ^ éi q(àç .paut cet 
eflSèt il £uit:premiêrenîièDt bien di(ber- 
Qèr l€t allés } en/fe$:^nd lieu obfer^* 
v^ïHtL qualité de$ peiff^n^i^s ; & ea> 
troifiétne lien , prendre garde à celle 
de la. matière. , qui aveclaperfonne, 
eft la règle desffiîes, 

\ lilcd: vrat qtKt Ton n-auroit pas* ea 
befoin d^àutre^ preciçptes ^ uy d'au- 
tre^ râglt^ pour ledifcQiKs, qued-é«. 
tre iincerc:& véritable ^UiV.erii^ feule 
étant d'uôe force meryeîUeufe pour 
tourner rcfprit où elle veut. M^'S- 

G 2 de- 
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depuis qae la malice & rim^rét fe 
font emparer de rcfprît de rhomme., 
les uns fabftituent le menfooge en 
la flace de la Vérité , pojàt àbafèrée' 
la créance de ceux-aVee q^iîïszglC^ 
lent , félon leors difès\RfnWi y^oës;; 
& les antres 'par rexperience^iiàp élA" 
blie quMls ont de la duplicité dtVéP^' 
prit de Thomme , craignant: d^êtte 
trompez , fe roîdidènt fooMT^t p«c 
cette crainte , àûfii* bien veoiiirèki' 
veritéqQ^i30B(re.leili«df(>Rge.': Aiiifi 
on a été oblige 'defiiir^tlû iit^lde bieft 
parler , qui efi l'éloquence; ^ty^è- 
6Ômme auparavant Tef^rit 'dotinôit 
de lui-même enlrée i la^verité, fans 
le fecours de T^rt , par^^confiance 
fiimoellequi Fegnoit-panni les hom* 
iiie« , cet ait pat vaincpe anSSl la rc^' 
pûgnance que 4e (bopçon «voit ta- 
UMUite dans Tefprlt p<)ar la vérité* 
Ce qu'il fait en difant iiettenieift i^ 
yerité , & d'une manière agréable £c 
animée , qui non feulement ioftruit, 
mais touche &perfaade. 

Or pour -y parvetiiï Uj a dei^x 
moiens , leprentier eft^ dejpëndcè ta- 
telligtble celte vérité : ce qui fe fait 
par la netteté du fiite ^ en eicpriinant 
les chofes naturellement , & par des 
termes propre» , jattes & clairs : Et 

non 
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no» feuIemeDt propres à faire enten- 
dre les penfées , inais auffi à les foû- 
tenir, en forte que Ton exprime avec 
ides termes fimples, ce qui eft (impie 
de foi;, avec des expreflions figurées | 
ce qui doit être figuré; avec des ex> 
preffions grav-es & majeilueufes ', ce 
qui ed.de foi grave &majeftueux; & 
avec des termes élevez, grands & pom- 
j:ieux , ce ^i e(l de foi grand & magnl* 
fique. Et c'eft là ia^iverfité des (liles , 
& labien^feanceque Ton doit obfervei 
àrégard de la màtkre. 

I^e fécond moiehe/l en exppfant la 
vérité , d'cmpécber qu'elle ne foit 
combauuë & détruite par des raifonr 
étrangères. Pour cet effet il faut difi- 
iîperlarepugtlance, & la défiance que 
celui ou ceux à qui onl'expofepour- 
roient avoir que ce ne fut pas la 
vérité. C&quî fc fait en obftr vant qu'U 
n'y ait rien' de choquant dans ce que 
Dousdifons& écrivons; car la moin- 
dre chofe rebute ft-ftii naître de l'a* 
verfiQD , eu du moins du (crupule dans 
rcfprît de cef uî avec qur nous ngîflbnsi 
qui fait qu'il refifte si la vérité Pour 
révîtcr , il faut que celui qui parle oiî 
écrit , s'inlînuc lui -même dans l'eC- 
f^'^ 1 & gdgne l'amitié de celui à qui 
iipjurle ouécrit» ^^1. • 

G 3 ,6^/' .Il 
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II. y reuflîra , fi outre le foin qtf îl 
aporierade conformer, <30min€nbu$ 
avons dit , fon ftî4è id) à la maïkr^V 
il le conforme àuffi à la perfoBine,' eà 
rendant du refpeâàcclui à quîilp^i- 
îe, s'il lui en doit, étant modefte & 
humble s'il le faut , familier & careC- 
fant s'il le doit être : en faîfant paroî^ 
tre de la confiance&dei'ibôiiaepour 
lâ perfonne à qui on'éoîhy H eh lie 
donnant aucune marque de paffioR 
wicieufe dans ce qu^il écrft '; en forte 
que s*îl en paroît , (A) on voie qu'elle 
naît de la matière & non pas de laper* 
ibnne. 

Autrement non feulement celui 
i^ui parle n'infinuera pas la vérité y, 

mais 

a Quand un difcoun naturel peint une 
baflion ou un éfet , on trouve dans (oi-meme 
ta Yerité de ce quTon entend ; on fe fem por- 
té à aimer celui qui nous le fàicfentir: car 
SI ne nous lait pas montr^.de (on bien», 
satis dq noire \ & ainfi ce bien-Êdc noue 
le rend aimable. Outre que cette coaunu* 
3uute d'intelligence que nous avons avec 
lui , incline neceflàirement le coeur i Vai^- 
«aer. Femfîu de M. PafeaL Cbap. 51. 

^^ La vraie Rhétorique doit imprimer une 
idée aimable de celulqui parle» èc le faire 
paflèr pour honnête booHne. Bim^m^ttm 
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m^s ne poarra point détruire les re- 
pugqançes dont ellepoiirroit être com- 
battue aw Uev que sMnfinuant lui- 
Sléme daos^ l^e^rk iç celoi à qui il 
parle, pas les moiens que nous venons 
de marquer , ii s^en rend le maître , 
& le ferme à toutes les contradîâions 
qui pourriMent s'opofer à lui ; don- 
nant poid$ à ce qtl'il dît poi}r lespre- 
Tenir, en fe les objeâant lui-même, 
& y régqndantç'QU antorifant même 
fon filence s^il n'en, parle pas ^ com- 
me il ed de Tart de les taire qui^ 
elles font fi groffieres êc fi deraifon- 
nabler, qye ce feroit avoir mauvaife 
•pkiton de celur à qui on parle , que 
de t^moignet qu^on le croit capable 
dqs>*y lai&r furprendte : c'eft e6 quoi 
confifte la biea^feance à l'égahi des 
perfoniteisr. 

Pour les ûyles , il y en a de plu- 
fieurs efpeces. La première e(i , le 
fijle fimple & naturel., qui eft une 
manière de parler ingénue & fami- 
lière, mais qui pourtant ell noble 
dans cette Êimiliarité , & qui aiant 
• la netteté pour qualité «flfentielle , 
exige fur toutes cnofes , d'entendre , 
de conftruire , d'emploier^ & de pla- 
cer les mots lèlon leur fignificattoa 
propre & naturelle , & les véritables 

4'' règles 
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règles qQ.Mls. . oot naUHreUement , St 
que. leur donne L'ufage reçu pacmi 
les hona^teç gens. Çeflt cet aie naturel; 
C\efl çiUefimplhité facile , éUgamte^i^ 
. délicafe, . («?)Nous]pouvonsenappoi:- 
ter pour exèmpile les paroles., fuîvances 

de N- Seigneur, . 

il y avpif unMtnme^riche qui ito'u 

. v^tu de pQMrpre î^ de Un y, & qui Ji 
trîiUoit. magnifiquewefif. tçm Us JQurs. 
Il yMtJoitx auffi u» pauvre appelléX^a' 
Zare y €<mc,h(l,àJfijp9rÂe tpui.cçmiet^ 

. d'ulcères , qui eM bitn voulu fi pouvoir 
raff/ijjer des miettes qui tombaient de 
la table duriche^ matsperfonne ne lui 
e» douuoit; ^ les chiens t/enoient lui 
lécher fis plates^ . Or. il arrivm fue f^ 

] P.auvre mmrut , ^ fu^emparti par 

ries Anges, dans. lefyin Jf Abraham ;. le 
Riche mourut àufji , ^ fut enfeveli 
dam V Enfer. Et lors qu* il /toit dans 
tes, tourmens ,. // leva les yeux enhaut^ 
Id vît de loip Abraham ^ Lazare 
dans fin fein ; Çff s" écriant , il dit cer 
paroles^ Père Abraham ^ aiez pitié de 
moi , :£g^ evvoiezmei Lazare , afî»fu^il 
trempe dans l*'eau Je kout^ de fin doigt', 

. î^qn^iltHerafraichiJfe la langue y parce 
quejefiuffre d* extrême s tourmens dans 
cette flamme : mais Abraham lui ré* 

ton*: 
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fDndit: Mon Fils ^ fouveneZ'Vvus que 
^JVMS avez reçu vos biens dans votre vie% 
^ j»e Lazare n^y a eu que des maux \ 
c*^fifourquoiilefi maintenant dans la 
con/olation^lajoïey levons êtes dam 
les taurmensy (sfc, {a) 

Où l'on peut obferver que tous les 
ternies font naturels, purs & dak s^fans 
figures ni^ornement étudié , & les pé- 
riodes courtes , cequi efl: encore une 
qualité (inguliere de ce fttle. 

Aufid^fi-jl à caufe de cette ùtOpM* 
dté & àé cette clarté non feulement 
la principale partîeide Téloquencc , {b) 
qui eft d'^xpofcr intelligiblement ce 
que Ton dît ; mais auffi le fonder 
ment de tous les autres (liles ; parce 
que fa pureté doit^ être commune à 
tous les autres.' 

Il a pour oppôfé dans fon efpece le 
^ftileplat & il|is,qui eft compofé de pen- 
fées & d'expreffions baâès , qui làiffent 
une idée d'un efprît rampant & vul- 
gaire: &quî mèmt eft fouvenMnélé 
de termes impropres & de barbarîf- 
mcs, comnw, Vota m^ avez r> Mr. fort 
(E^çiV , pour dire M, . vous, m'avez fait 
un grand office, &x:éax-ci: Ilaltit^ il 
farta ^ faiiiûns, {^/-^ & le pîtois des 
*. - G S > . ~Pîo- 
. a Saint Luc. Cb» i^. v. r 9. 
h Prima eôcloquçnti^virtusj pçrfpiguî 
t», j^intfl. ^ ^ 
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Provinces qui font un François cor- 
rompu de leur plus belle éloquence ,, 
un verbe aâif d'un neutre , comme 
y ai tombé tnûM gamJ^ fûrtez ce Cheval 
de l^EcttrU , ^. mettent mi auxili^re 
pour un autre, ,& fontm^fcutin cequi 
ef! feminhx. Et coofime ccs^niteidn* 
formes choquent difeâemeiit:lapure^ 
té , il s'enfuît qu'ils font auffi oppofez^ 
aux autres Hiles qui doivent écienatu^ 
rellementpurs. 

Lafeconde efpeceeûlefttlèfigaré, 
qui fortant des teira»& fimplés £ fert 
d'c3jpreffions allle^ùques^ & repre&Q* 
te une chbfe par une âuUe qui ^ a cap** 

Qu^nd ces figures fe prennent de 
Ibjets ferîeux , •& que lcur;râûQrt e& 
jufte & naturel , ce ftîle cltfericttx-, 
comme dans ce quî fiiît; 

ter ifue Po^ attifait daZi le. pois Jk cet 
i^^^^JL", -^ rV\,''^'^^'f€iors des terres 

pritet 
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priUr aufure ^fpns prétexte de donner: 
€r^eft enfin s\ac<iuer'ir tout le monde far 
mne magie fnttiU^ délicate^ ^c, a 

Ou les mots font prefqoe tous hors 
de leur fîgnification naftttrelle, & les 
czpreffioos font des metaphories & des 
eomparailbns continuel ks. 

Mais locs que les figures le pren-* 
nent des chofes plaifant^s , (^uc Ton 
fabftituë en la place de celles que 
l'on veut exprimer, & quand le ra- 
port qu'elles y ont, en e(L éloigné, 
oq ir mémes^ quelaue^fois elles n^i 
6nt\^^2ti râport reînt , cJeftîle eu- 
un ftHe enjoué & phjjfaatV^?' con- 
fiée en ^ hyperboles eu exagérations 
fopofées, en àllufions plaifantes, etr 
analogies di^oportionnées , pour 
ainfi dîfc, cn'contre-verîteï, & paP* 
iioQS contrefaites , en comparaifons 
Ae itnîtatiOns îrrltguUèr^ , eit ântithe* 
tés agréables ,- àc. Comme , par 
exiemple , dans H Lettre fuiVante de 
M. de toiture (^>i ùiie Démoifelle , à. 
qur i 1 en vbioit des Lions de cir«. 

MadAnotfrUe , ee Lion aiant été • 
eontraint four quelques raifonsd^Etat 
deforthr de Libye avec toute fa famih 
fcj fef quelques -uns de fes amis, fai 

G 6 \ erû 

«Héftextoas-Morate»* u j;4< i^% 

I Lettre XII» 
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crû qu^iln^y amit.pqint de lieu au nionde^ 

9à ilfe fût retirer Jî dignement qu^att- 

près de vousj ^ que fin malheur lu{ 

fera heureux en quelque firte s* il fut 

donne occafion de connaître une Ji rare. 

ferfinne. Il vient en droite ligne d^un, 

Lion illujlre^ aui commandait il y a 

trois, e^Si ans fur hmçntagnede Cau- 

café: l^ de Pun des^pètits-fili duauel 

on tient ici qtfétoit defcenduvqtreBif^ 

aieuhy celui qxJ. le Premier des Lions, 

if Afrique faya en Europe. Vbouneur^ 

qu\il^a de. vous appartenir ^ méfait 

opérer quç vous le recevrxT^ avec plus 

de douceur ^(^de pitié ^ \ que vquj^ n'ai 

pes^ coutume d*}n avoir ; ^je croi que 

vous ne trouverez Pas. indigne de voui 

d'être le refuge des, Lians, affligez^ 

Cela augmentera vqtre r/putationdan4 

toute la Barbarie ^ fiu.vqus êtes dé}a 

£fiimée plus qufi touHce /lui eJl.de-U 

ie^ Mer^ ^ ok ilneJePaffejour que 

je n^ entende louer^ quelq^\une de vos 

avions. - Si vous leur voulez appreur 

dre r invention de fe cacher, fous une 

' forme hnimine , vous-, leur ferez une 

faveur jfignal/e ; c^r par^ ce moien ih 

fourraient faire beaucoup plus. de. mal ,^ 

i^ plus impunément: Mais fi c*efiu» 

feçret que vous vouliez referver pour 

v^Uf fij(lf y vont leMrftreztoûjomisaf 

fez 
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filz de bien de leur donner place au^ 
près de VQfis^ i^ de les ajfifterde vos 
confeils» J^ vous affeure , Mademoi- 
selle , qu* ils font eflimez^ les plus cruels 
isf les plus fauvages de tout le Pats-, 
y /ejpere,. que mus en aurez tout» 
forte de contentement. It y a avec 
eux quelques Lionceaux , qui pour leur 
jeune ffe n^ont encore pA Jiranghr ^ue^ 
des enfans Çj?. des moutons \ Mais j& 
$roi qfCofVic . le tems ils feront gens de 
bien, £*f qu^ ils pourront atteindre Ja^ 
vertu de ieuns fêtes. Au moins fai-je 
bien , qu^ils sf enverront .ri^n, auprès de 
vous qui 'leun puij^eradoucin ou ra^ 
baijfer lexûenr^. ^ ^u^ilsyferomaujgi 
bien nourzisj que s^th éttdenhdans ks 
plus Jombres torefts J^ Afrique, *$«i» 
cette efferaiêce ^ Vaffurance (jfuefai 
que vous^ ne fauriez tnanquer atouSee 
qui efi delagenerofit/jje,vousremer^ 
cie. déja^du bon accueifque vousJeur 
ferez 'j ^-suosuaffureqHejefuisj^ Ma^ 
démotfeUt^ feV... 

Tout eft, comme on voît, agréa- 
blement .contrefait* dans cette Lçttre, 
le nombre des pcrfddcs- même qui 
dévroît être concis' & coupé ,- corn-» 
n)e dtt figuré ferîéux^ eft arondî & 
pleîii^ comme fi c'étoît le ftile gravç 
qui traittit une matière ferieufe ; afin 
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de cacher ce (lile fous ua autre, & 
donner par ce moten à cette galante- 
rie l'àir de Lettre d*£tat pQÙraffîures 
importantesx Aînfî ]e (èn&, le Ctîle, 
],e$ e^preirions> & les termes étant 
figurez r & ces. figures defignani. ce 
que l'Auteur veut dire par un 
raport éloigné & difproportioDné , 
font entrer dans réfprir de celui qui 
}it la realité travefiie plaiËunoiem , 
& caufent règréj;nent:qui eft de Tef- 
£ence de ce &iie* . 

Le figurS Cerieuxa dans (on ef* 
pece pouc oppofé certain itile de 
pointe i qui fi^Hiyiife fur toutes les 
penCées & fujt toutes ipsparoks, qui 
figure tout horsr d^ propos& fans^ne* 
ceûité. CertaiB ftile^ qoeceuxquilè 
croient parfaits appellent, faux pce^ 
cieux , lequel, naetaphorife tout juf- 
çu'aux laquais & aux mosicMies; 
«Et celui là même qu'ils prennent 
pour véritable précieux, que les per- 
ibnnes de bon goût ne diftingueot 

pour* 

« Il y en a qui mafquent toute là nature. Il 
Vyz pasdeRoiparmieu^c; majsMnAuenf- 
te Monirque. Poiot dé P^ris qsaisuqe CSpî' 
t^le du Ko'imme. Mr. Fàjcarib. II faut 
qu'il y ait à^m Féloquence de l'agréal>le 
& du réel; v^'û faut que cet a " 
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pourtant point trop du faux , quîx:on-v 
fi/leen certaines expreffions d^ nouvel- 
Je efiampe , auxquelles ces Orateurs 
de ruëUe ont voulue comme clouer 
l'éloquence ). pour parler comme eux, 
&, dont ila fe rendent tellement efcla* 
ves, en voulant ne pas fortir de$ ter- 
mes de la mode precieufe y. qu'au, 
lieu que ja figure avété inventée pour 
donner de la liberté à celui ^ui écrit,. 
& pour plaire à celui qui lit ; on 
voit que leur liberté eftun&liberté cap» 
tiye , qu'ils foi^ parex* & redreilèx 
comme une mariée ,. qui n'ofe fe ter 
muer; on ne les^lit qu'eii les portant 
fut; 1^ épaules y pour parici^V^s Un- 
gage , . fi ce n'eft qu'oiu^ptaîft: de voir 
qu^ils fe fervent de ces mpt^e^traqi:- 
dînaires.^ pour çxpt;ixner lemr plus 
^rand (èrieux ; au lieu qu^ite.u'ont* été 
jxnagineï que poik. reojpuëmeQt de 
la çonvçcûtion. 

Ce ftile enjoiiS a j^ut contraîrele 
mauvais burlefque > qpi ne coutifte 
qu'en ironiess bafles ou railleries pU^ 
tes, en comparaifons. £ides , enmpis 
que l'on croît mots pour rjre,. &quî 
pourtant n'ontaucun £b},& oefrap^nt 
l'itp^gjn^ionque de chpfes. co^nml^ 

nés &inlîpides :en forte que fi celui qui 

• *.:...• -.f 'les 
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les écrit n'en rioit le premier , per- 

fonne n'en riroît. 

La troîfiémc efpece eft léftilegra»- 
V€ modefte &:foûtenu, qui fe for*- 
me du ftîle fimpîe & du ftile figuré 
ferîeux. Aoiri^eft-iï- tout' ferîcux -: 
deft pourquoi toutes les figures en 
doivent être ferieufes , eraves & hoir- 
nêtcs: il n'admet Tienr de trop, libre, 
rien de trop hardi , ricn^ de-femilîer , 
ni d'enjoué. S©s périodes doivent 
être plus longues, -plus arondîes que 
des ftiles precedens, & lîée$ enfem^ 
bies pour s'appuîer & s'éclaircîr les 
•unes par les autres; Et cotpnie ce 
ftile ne veut, pa» d'une part que rîcn 
Bianque. au Taîfonnement , &' que de 
l'autre il s'éloîgneroit de la gravité 
qui lui eft propre, en feifant de cha- 
cune des • parties qui -le-compofent , 
<le petites perfédts feparées, il a de 
coutume de les unir fouvent les unes 
aux autres, paf le moieiir d'une' de» 
mie période ,. que les Qriecs appel- 
lent Ergafia a^ & certains Modernes 
qui l'împrottvent peut-être feutedç 
l'entendre, nne<iueuëdep4Tiod€ , com- 
me une queue de Comète , Ik cette 
demie période, s'ëxprîflfye par un Par- 
• - • . ' ' tîd- 

a Eft pars ôratoria qua aftruitur Se efficient 
SHgd€Wiatur8c aggrediwr. 
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ttci pe àpeu prés ainii) Aant certain que^ 
&f r • rien ff étant f lus avantageux que^ 
^c, oa qui rentre feulement par na 
participe-prenoos on exetnpledeceftile 
à rouverture d'un Livre <}ai traite divi- 
ne matière grave & de ce caraâeréw 
En voici un , où Moïfe parle dans }e« 
fepji aux Ifraëlttes , qoe les principaux 
d*entr*eux.pou{rés dje jaloufie. avoient 
fait foûJever contre lui, j.ufqu'àle von* 
loir lapide&Il parle àCo^Chefde laTe» 
dition^qui vôuloit dépouiller Âaron de 
fa granckSacrificatttre^pour s'en revêtir 
ye demeuré d* accord^ dît-il, que vous 
\sf ceux que je voi s* être joints à vous , 
êtes PrJsreonJiderabtes , i^ je ne m/frife 
mênie.aucitnd,*entreaout le peuple , itmi 
qà* ils vous foient inférieurs en richejfes^ 
aujfi bien au* en tout le reJleJi/laisjiAaf^ 
ton a été établi Souverain Sacrificateurs 
ce ^apas étépour>fes richeffes^ puifque 
vous étespltis rifie^que l^i& moi^nefom* 
mes tous deux enfemble. Ce n^apas été 
non f lus à caufe de laNoileJfe deja race^ 
puijqueDieu nous afaiÈnaitretous trois 
d'une mémefantill&j ^ que nous n^avone 
qu'un même dieuL Cet^apas^étiauJ^ 
l* affeéiion fraternelle qui m^ a porté i le 
n^ettre dans cette chargr'fuifqueJij^eÀf^ 
fe çonfideré autre choje^que Dieu^^ /* d- 
btijfance que je lui dois^^j^ aurois mieux 

aimé 
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0imé Prendre ut \i9nii^urfquTmoi^que^ 

^ le lui donfier \4iulntnièl(mtfi froeb^ 

queniçi mime £ar quelle afjtt'enceyi 4Utr 

roiul 4e nf engager dms lefertl ^m Po» 

^^exfpfefar une it^uJUce , £5? d'en /aîfi- 

for à un. autre tout P avantage ? Mais je 

fuis trii'innocent de ce crime ;. Et Dieu 

M*aur9it e^ garde defaup'ir que je f eÂffa 

méfrifédelaforte^nidevoui laiffer i- 

finorer€eque!90Mt deviez, faire four lui 

flaire. Or àien que ce fait lui même , ^ 

moupas moi qui a^bonaréAaron de cette 

'^hoTgeyilefifrtt des*'en défvfer pour la 

€€der à celui q^iyfera af elle par vosfuf- • 

fragesyfansprùtendre fi prévaloir de ce 

fu^il s^en efir ^(ptiti*. tvà - àigaerneut y 

farce qu^tncore.qu*Hyfoit'eutriave€ và^ 

pre aprobaticetY Uaji peu d'amàitioje 

jE«'/7' aime. mieuxiy r énoncée qne de dan-* 

^erfujet àw^fi^randtrouble. Âvens^ 

nous donc manqué au refpeâ que nous 

devons à Dieu ^ en acceptant ce qui Im 

flaifoitde nous offrir-^ Etaurians-nous 

g A au contrée le refuferfans impieté} 

Mail comme c*efi à celui qui donne a 

Teenfirmerle don qu*il afiùt^c^eAà Dieu 

à déclarer de nouveaUyde^qui il lui plaît 

fe fervirpour luiprefenter des Sacrifices 

en notre faveur^ i^ être le Minijhe des 

-aéitons qui regardent votre pieté: Et 

Coréferoit^ii ^ffez hardi peur eferprc" 

'fendre par le defir qu^ il a de s'élever à 

cet 
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èet bQnmemr , tPôter à Duu le pouvoir 

~d*c9B difprferi Cfffhz dtmc dlexàser un fi 

gratgdfiàntûu^ tajatnu^cJe demain dé^ 

^dcTA ce différent : fuccbdenn despr^ 

tendans vienne le mafin avec nn Encen- 

foir À la main^ttfeuîsf des parfums „.,ce' 

lui de qui Dieu témoignera foblaùon lui 

être plus agreaUe^fera ètailifouverain 

Sacrificateur , &c. a 

.On vok dans ce ft^e qoe la focce de» 
raiibns eft eachéeibas la gravité des ex« 
preffions, éi fous des figares tranquilles 
& modérées, hxxf^ a-.t-il pour oppofé 
tous les flÀesvehenaens,.auffi-.bfen que 
ceux qui ont lUKcaraâeretrop libre, ^- 
milier & enjoiié. 

La quatrième efpece eft du ftile fabli- 

Bse, AevéfPpoipepx, qui fe forn\e du. 

ftile grave & ^u-ftite âguré fcrieux , ^& 

qui cpnfifte ènpeufàs , l^elks ^ folides ^ 

99tais extraordinaires ^ fnrprenantes^ b 

4ont les expreflions font éclatantes, les 

éptthetes énergiques & magniâques^qui 

'Comiennentun grand&ns , & donnenjt 

une grande idéedumocqu'elles acam*- 

^gneni ; le» figures fôrtes,vives,pathe- 

fiques ; & fuivant ces divers caraâeres, 

le nombre de la période coupé ou é- 

tenda. C'eft dans ce genre-là , que Ton 

pourroi]^ 

a^&ph Livrç IV. Ch. %*, 
b.£ducacion d*ua Prince ih%^ 
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poorroil mettre le dUcoms que le mé^ 
me Moïfe addreiiè àDieu,poiir le prier 
defiure voir qu'cm Taccufoit à faux 
d^EToir élu par afifeâion particulière 
fon Frereaîaé, Grand Prêtre: 

Souverain Maître de VUnivers ^qsti 

tQUcbédexomfaJJiê»f9ur votre feuple-^ 

Ravez Jelivré^Je tant deperih : Vous 

qui êtes le fidèle témohede toutes mes aC" 

tiomsruousfav/s jSeigueur^ que je tfai 

rieufitttique par vôtre- ordre. Exaucez 

: Jonc maprkr e^^. comme vofispeuetrez 

jufques dams lés plttssfécrettes penfées dee 

hommes y ^ les r^lis de leur cœur les 

plus cachez^e dedaiguezpas^mon Dien^ 

défaire connoitre la vérité fà, de eoufou'- 

dre fingratitudede teux^ui m^accujent 

JiinjupemeHtVousfaveZySesgueur^touit 

eequts^efipaffé dans les premières an^ 

nies de.maiHt\,^ vous le favez^^ non. 

pour V avoir oui dire , mais pour y avoir 

Mprefent.Vous [avez auffi tout ce qui 

m'eft arrivé depuis ^ .£5* ce pétale ne li^ 

.gnorepas; . mais parce ^qu^il interprète 

malicteufement ma conduite^ rendez/H 

vousplait^ mon Dieuy témoignage à mon 

innocence. Nefut^epasvhuSy àeigneur^ 

qui lors que, par vitre fecours, par mon 

travail^ ^par PaffeSion que mon BeaUf 

ffire.avoitpourmoi^îepaffois auprès de 
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bfd une ^e tranqmlle^ heure nje^tn^obli^ 

f cas es à la quiter^ pomr m^ engager à tant 

de travaux pour de falut. de ce feuple;^ 

farfU»lieremeutpour lécher de. captif 

vitif ?.\Mea»m^ins afris tnmr étidehvri\ 

de tam^ denrofuc^r ma conduite Je fais 

devenu l^uhfei de lenr haine. Vous donc , 

Seigneur^ q^ravez voulu ^m^ aparoitre . 

. amnfiiieu des fiâmes far la monS^ne de 

^na , w^ y faire entendre votre vosx,^ £5? 

npysendre fpeBatem. de tantdeprodi'-. 

ges 2 fàfiMlavezeinvoidporter vos ordres 

emiJijfid'E^ptê : qui avez afefanti vôr 

trt^rétaifat.famMûiaw^.j pour nous \ 

donsnrmoiendefantirdefenAtude^ iff 

a^ihez humilié desaantMOUsJon orgueil isf 

fapnijffance : qfùiûrs que nous nefavlons 

p&sqste devenir^ nous, avez- ouvert uJt 

chemin. \ mitac$deun an, travers » de, la 

meTji^. ^nfea»lrJausfes flots lès Egyp^ 

tiens auinous pourfaivoient;qui nou^ a* 

vez, donné des armes quandmus étions 

defarmez s qâi avez fait Jortir de Vean 

d^jsne Roche pour défait erer notre faif: 

qui nous avez fait venir- des vivres de 

detlàJaMer^ lorsque nous tC en trou" 

vionspointfar laT'erre: qui nous avez 

envoie du jCielune nàstrrtture oftpara^ 

vànt ine^nnniaun bnnmes'£t qui enfin 

avez 
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éÊ^ez réglé toute notre eondmi^.parleÊ. 
admirMes^fàintesLoix quevousHotu 
aves:,domé9s : Venez, ^ è Oiem Tomt^ 
puiffantYJuger nette ax^e ^vaui.fm 
eus inné ènfemàlé «n» jt^e isf «« ^^^' 
'9Mom intwrftftible. Fcàus t^mitrê. 
A nnt h monde , tpu je n^ai gamaa 
reeâ de préfentfour commettre deiin- 
juftices^'ni préféré les rubesamx pan*^ 
vres ; ni ne» fait, de frljsuliciabk i 
la RetutUrfue^z nmsrattau contraire^ 
je me fmstùAjJoiùrs ^mxédè lafirvir 
de tout ma» pœnmr. : £a,n^ntettàu^> 
qtu hnn(^açeufejfahomitmtAiro»' 
fouverainSacrificjfftem ^ « ho» pamrvoui 
obeïr ; mais par fax^ur ^^arnmafec* 
tion particulière , faites voir que^.je 
ffai rie» fait qutpaf< v^tre ordi^. £y 
fidtet cônmître-^ml ut^.hfoin' fm'il 
vo^s plaii- de pre)fdrédA nôàfi U^-/»" 
niffant Dattmbt ytèirû» , .^mmeèk 
h méritent^ eux quiofent^ilsaeeufer 
(Pitre infeujtèle , Jsf der vous Jaifer 
tiromper par mes artifices:. Etafin que 
lé châtiment que vous ferez de ces pro* 
phanateurs de éôtre honneur^ de vi' 
tre ghh^ , foit to»nûdit&ut hménde^ 
ne les faites pas s^Uvousfiaiti^ mourir 
d'une mort eommune f3f ^dinatre;^ 
mais que la terre fur laquelle ils font 
indignes de marcher^ Couvre pour les 
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^ettghfftir avec touUs leurs famillaisf . 

tikHt leur bien i i^ qu^ un effet fi fignolé 

de vMr.e foUT^rsin pfmvoir ^.fih wtex". 

emph' ^ai aprenne k tout le monde , le. 

reffe^eju^fim, JoU avoir faur Fi^r^ 

Majefié Suprême .y isf *tne preuve aue< 

jek^^fai^ dani teMitàifierà dont mus 

nfaveZi honoré j^ qu^ex/jeutervoiCom^ 

mandemens. Que fi au contraire lei 

crimes fue^ l'on m* imputé fout verita^ 

blés n ifo^nferoeZ: teuu qui. nCen uuccu*' 

fent^ i^ faipes'Ufmber jurmi^i fiulNm 

fjà de mes in^pr^ïii^tims ,^ ^c, (a} 

. On ppxKtokvmettfe , aiifli d^ns^ et 

^ûseAi i il Pté&ce de cette Tradae* 

tioadejo&pb^ dont voici qtlelqaes 

paragraphes du commencement. . > 

Maisi.ce ^ rend PHifi/fire de Jo^ 

fepb aprèi vEçritjuré S. préférable is^ 

toutes les,i^utr^sMifioireSj:(^efl qtl^aii 

lifjt qu^Hlojs, n^Qnt pour fondement qûé 

lis aSiûm des bçmmes^ celle-ci nous 

reprefente les aéHons de Dieu même. 

ou y mit éclater partout fa puiffaùce^ 

/« conduite ^ fa bonté , i^ fajufiice. Sa 

fuifiance ouvre hi JMkrs t^ divèfe les 

Fleuves ,. pour, faire p^er apiedfee 

des Arméty entier as ^ Ssf fiât to^mber 

[ans efort les murs dis fliês fortes FiP 

les. Sa conduite règle toutes cbofes : ^ 

donne des Loix qu^on peut nommer la 

fource 

a 3o(eph ii.c.5* 
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fanrce oàronafnifétom ce qu^ilyade 
fi^ejfe dans le inonde. Sa bonté fait 
tomber du Ciel, i^fortir dufein des 
Rochers, de vuoirap^er la faim, tsf 
defaJterer lajoif d'unir and feu fie dans 
ks I>eferts les plus arides. 

Et tous les Elewens^ étant comme les 
Exfcuuurs^ des ArrtJU qne prononce 
fa Jnftice^ Veau f ah fertr far un Dé- 
luge ceux qu^ elle condamne: le feules 
confume ; Pjlir les accable farjfs touf-^ 
Ultons.; ^ la Terre f&uvrepour Us 
devoref. Ses PpcélseUs ne fr^difeh 
rien qtfils neconfirneeni ppr des Mi- 
fades. Ceux qui càmmahaint fes Àr- 
nt/es n^entrefrennentrienqu^ils^n^èxê" 
cufent. Et les Conduéteurs de fan pen- 
ffé^uUl remplit defon effrtt \ apffent 
fiittU en Anges c/H^tntivnmei^ 

Moife feutfeul en être nne preuve. 
Kul autre n^a eu tôur^fefnhle , tant 
d'eminentes qualitez : i^ Dieu n*a 
jamais tant fait voir en aucun homme , 
en l^ ancienne Loi , dépuis la èhûteJu 
premier des iommes , jufques oie peut 
aller ia perfeSion d'une créature qu* il 
veutcomîier de fes grâces: Ainfi<ont' 
meonpesti dire, qu^une grandepartie 
de cette Hifioire^fl' ^n quelque forte 
Pouvrage de cet incomparable Legif 
lateur y^ parce qu'elle eft toute prife de 

lui: 
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iMi : on ne doit pas feulement Ja lire , 
4ivec eftime^ mais avecreffeét: Et fa 
fuite jufq^à la fin de ce ^qui eji compris 
dans la Bible ^ n^en mérite pas moins ^ 
fuis qu^elle a été diiiée par le même 
efprit de Dieu qui a jconduit la plume 
de Moife , lors 01/ il a écrit les cinq pr^ 
•miers Livres deVHifioire Sainte. 

Que ne pouroit- on point dire de ces 

admirables P^trJarcies , Abraham^ 

Ifaac^ Jacob 2 de David ce Roi ^ ce 

grand Prophète tout enfemble , qui -a 

mérité cette merveiïleufe louange ^V- 

tre, un homme félon le -cœur de Diesà^ 

de y.onathas ce Prince Ji parfait en tout; 

de qui P Ecriture dit , que Pâme étoit 

infepM'ablement attachée à celle de <e 

Saint Roi; dexes Jllujlres Machabées , 

dont lapieté égale au courage , afâ^'al» 

lier d* une manière prefque incroiable ^ 

la fouveraine puijffance que donne la 

.principauté^ avec lej. devoirs les plus 

religieux de fa fouveraine Sacrifica- 

ture: Etenfindejofeph^ dejofué^ de 

Gédeouy isf de tant d^ autres qui peu* 

vent paffer pour dé parfaits modèles de 




fi 

compà 

ros dupeuple deDieu^ dont les aéiions 
pafferoient pour des fables , Ji Ponpou^ 

H voit 
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voitfam impiété refufer dyajouÉcrfoi^ 
il n^y afas fujet de s* en étonner^ fuis 
qu^ au lieu que ces Infidèles ffavoient 
qu* une for ce humaine , les bras de ceux 
que Dieu cboijif four combattre fous fes 
ordres , font armez de fin invincible fe^ 

^ottrs^ ^c,.(d) 

Ce (lilè a pour oppofé cette éloquen- 
ce, turbulente^ emportée ; qui paie le 
monde d^ exclamations au lieu de rai- 

fins y qui emploie les antithefis^attlieu 
de preuves^ qui étourditjes gens ^ par 
le fin (sfpàr le nombre ; qui brouille {J? 
confond les chofes , qui tâche de cou^ 
vrir fa fiibkffe par les ténèbres qu^elle 
répand y ^c. (b) Il a auffi pour con- 
Iraire un certain ftile enflé & bouffi , 
qui fait femblant de dire de grandes 
chofes, & ne dit rien: le Phebusqui 
va toujours fur des échaflès : ce qu*oa 
appelle galimatias , ou par Uniterme 
nouveau , phrafes , & autres ftiles à 
perte de vûë. 

Voilà pour les fttles. Quant aux 
perfonnes , on doit y avoir le riiéme 
égard, comme nous avons déjà dit, 
en leur écrivant qu'en leur parlant. 

^ . On peut les confiderer.de même 

. Xous la qualité , ou d'une pcrfonne 

fupé- 

a Hiftoinedes Juift enrAverrifTemuxt* 
$ LaP«rp€tui(édGlafQijL.Z«di.^. ^ 



CIVII/ITE\Çh.XVII. J7I 

fupérieure gui écrit à use iof^^rieure^u 
d^une inférieuri^ g une fupérieure , du 
d^uaégalàunégal. Avec cela, il faut 
prendre garde il c*eft une femme pu 
un hornmc. Si c'eft un homoie d'é- 
pée , un M^gifirat ou perfonne pu- 
blique , un hemme d'EgUf^ , ^c. car 
c'eft de ces diflinâions que dépendu 
bien-feance. 

Enfuite il faut coofîderer les ma- 
tières: elles, font infinies: car comme 
on peut écrire de .tQUie$ les cbofes 
dont pn peuiparlcrj & que Ton peut 
.parler de tout faij^^e^eptipn , l'on peut 

en écrire de m^çE^c- 

Les principales font celles de la 

Religion ; çelij^s qui copcernent les 

Xoix , les Ôr^Oîi^naflçes , & la Juûî- 

ce , qu'an Souverain rend à fes fu- 

jets lui-miSme ou pfir fes Officiers ; 

celles qui entrent dans les Qegptia- 

tions d'Etat ^ les aâes entre -particu- 

liers ; les enfei'gnemens & in(lruâion$; 

les Harangues, les Complimens , Içs 

. Difcour s publics , les Panégyriques ; 

les Apologie» ; les Réfutations : les 

.Plaidoiers , la Poefie , TJ^Ïloire , 1^ s 

Lettres, .&c. 

Tout ceci fuppofé , faifons main- 
tenant l'application. Dans les Mat!é« 
. tes de Religion , foit que l'on cQip- 

H 2 pofe 
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pofe ou que Ton traduife, il faut in- 
difpenfablement fe fervir duftilefitir- 
ple, quand c'eft-ppur expofer fîmple* 
ment les verîtéz de laFoi, 6l du fiiie 
grave , quand il s'agit de perfuader , 
foit en prouvant, imtc&areftitant. Et 
c'ed unje -régie qui doit aflRijettirlout 
ceux qui en écrivent , & à plus forte 
raifon des perfonnes d'Egltfe , à qui 
que ce foit qu'ils en écrive, IbicAi- 
perîeur , fcMt inférieur , HAiégiX , fort 
homme foit femme. La fatnteté de 
la matière ^ne foufre pas d'autre ûi\t\ 
ju(ques-là m^me, que quand ces Aut 
leurs qui ont le (lile fleuri & précieux , 
en traitent :; cm remarque tant de re« 
pugnance entre cette matîere lacrée 
& ces expreâions mondaines & aflfè- 
fiées y qu'il femble quMIs n'en parlent 
que par derifîcm & pour ft divertir -, 
pùifqu'ils n'en parlent -que dans un 
.ftile qui n'eft bon ^e four badiner 
agreahlement ^ de bonne ^ra€€ , félon 
les termes du Précieux.; 

Dans les traduâions particulière^ 
ment, \\ faut obferver que l'averfion 
n'écarte que le moins qu'il eft poffi- 
ble de la lettre. C'eft un refpea que 
Von doit garder inviolablement aux 
Livres Saints ; & il vaut bien mieux 
pécher coatie le langage des hom- 
mes* 
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mes , que de détourner le moins du 
inonde, le Cens des paroles da Saint 
£j[prit. Auue chofe feroit de man- 
qjaer par trop d'attachement à la let- 
tre , au fens du texte ^ & à la netteté 
de la langue , en laquelle on t^-aduit : 
comme dans ce Verfet : {a) Les éleva-- 
tioms de la Mev font admirables. Le 
Seigneur efi admirable dans- les deux y 
où raveriion ne s'écarte pas , il eft 
traduit mot poui^ nu>t , mais où elle ne 
fuie,, ni le fens du^ texte, ni les règles 
delalangttCr Car premier ement, élei* 
vation le prend- pour exprimer Té- 
levation du Pôle ; l'élévation d'un 
Cardinal au Pontiâcat 9 & <1^ ^u^l* 
qu'un enfin, à quelque Dignité; l'é- 
lévation de refprit „ l'élévation d'un 
bâtiment ; mais jamais que je. fâche , 
l'on ne dit Us élévations de la Mer , 
pour l'agitation de la Mer. Cet ad'- 
mirable dans les eaux^ fait une équi- 
voque ,, comme fi on. parloir d'une 
Sirène , par exemple , qjoî le tint ef- 
feâivemçnt dans les eaux. Il me 
femble que l'on pourrbit mieux ré- 
duire par «l'analogie en difant : Qu^ la 
Mer eji une chofe admirable j quand elle 
tft agitée ! Que Dieu eji incompreien^ 

H 3 fible 

a Mirabiles ^lattonçs Mam > oû^biUs 
makisDomiaus Pf. j*. 
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fible dans ces abîmes ! pour fuivrc le 
fen^ de cet Auteur : Car âUcùns de 
ceux <iuî ont tràduît'fttr THcbrett. & 
fufî la' Vulgate , ne l'ont toumé de 
même. Ils prennent tous , maUn^ 
tour dans le Ciel. 

k Au refte , ilne faut pas feulement 
©bferVer dans les traduaionîs de ren- 
dît nettcrtient !e fens des paroles , 
înaîtf W faut auffi que ravetlion foit 
dans le mie dfe 4*origtaal , qtfcUe ait 
des figutes sMl y en a , non à la vérité 
toujours les mêmes : car les langues 
rfontpas toutes lé même tour, mais 
d'équivalentes; &c'eft cequeTouap* 
pelle rendre beauté pour beauté. 
• * Pour ei^primer les Loir , les Or- 
doriU^inces ; pour faire parler la Ju- 
flîcé , c*eft-à-dîre , pour faire parler 
le Souverain à fes Sujets , fon auto- 
rité ïèule tenant lieu de raîfon pour 
perfuader, on fe fert'du ftiJe fimpic, 
parce que les termes doivent être 
clairs & éloignez abfolument de 
tout équivoque. En effet ^ comme 
ou neféiJoît pas refponfablc de Tin- 
execution d'une Loi que Tonigno- 
reroît^, on n'en feroît pas non plus 
coupable ti on ne l'entendoit pas , ou 
fi on faifoit une chofe pour un autre , 
.étâm fiirpris par raoIbigBité des ter- 

ffMise. 
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mes. : Et d'ailleurs les.Loa , les Or* 
cionnances. , & les Âfrréts des Prin-^ 
ceSy'fervai^t à maintenir les fujets en 
paix , le moien qu'elles prodoifent 
cet edèt, s'il. y a double fens dans les. 
paroles dont on les exprime qui fafle 
niâtre des Gontefiation^ i Les Ora« 
diés parJdent autrefois confufement 
&ambigumeDt, parce qu'ils vonlbient 
qromper: mais les Souverains qui font 
les depofitàires de la Vérité , pour de* 
tromper &*éclairer la I^aifbn ', affec- 
tent de parler un langage clair & iim>- 
pte que l'on fvdffé entendre* Et c'eft* 
pioar ce fujiçt que l'on a conl^cré cer* 
tains vieux termes pour l'exprtflion 
des volontex du Prince ; lequel ren- 
dant d'une part leûiledes Ordonnan- 
ces & Arrêts vénérables par Tidée de 
l'antiquité , gardent de Tautre le mê- 
me fens qa'îls ont eu de ce tems im* 
uiemorial , & empêchent par ce moiea 
que l'on ne tombe dans l^équivoque. 
Enfuite : Si dans d'autres aâes le 
Prince a befoin de fe fervir de rai« 
Ions pour perfuade'r , ilfefert, ouïes 
MioiQres qui tiennent la plume pour 
lui, du fiile grave, qui étant un fiile 
majefiueux , eft le plus digne de fa 
Majeilé. 
On doit auffi fe fervir du ftUe fim- 

H 4 pic^ 



176 TRAITPDE LA ^ 
p]« , non feulement pour des negO'> 
tiatiûDs d'Etat , comme les Traitez ^ 
les Alliances ^ les Ligues ^ les Coip- 
traâs de mariage , &c. mats aoiil 
pour les aâes que les particuliers paG- 
feat entr'eux comme Contraâs ^ 
Tranfaôions , Promeflès , Obliga- 
tions , Teftamens , &a. parce qu!îl 
se s'agît que d'expofer nettement 
quelle a été la volonté des panies , 
& de quoi elles ont entenda conve" 
nir entr*elles ^ fans qu'il foir bcfoio: 
d'aucunes preuves. Outre que de 
même qu'une équivoque^ ou un doa« 
ble fens peut allumer la guerre entrr 
deux Etats ; Auâi rambigutié- d^un. 
lèul mot peut exciter , felon les fre» 
quens exemples que nous en avons ,. 
de grands procès entre perfonnespac* 
ticulieres. 

Le même fttledoit fervirauiSGipoQr 
toutes fortes d'inftruâions & d'en- 
feignemens:. à mofns que l'on netrai^ 
tât une matière dans toute fon éteur 
due. Car alors comme jl y.aplufieurs 
chofes étrangères qui fervent i foa 
éclairciflèment ,. & qu'il faut félon 

Ïu'elles font élevées y élever auifi le 
lie j, on Y m£le Je. ftiie grave. Mais 
il faut toujours que le corps du traité^ 
foit le plus qu'il eft poffiblC) en ftile 

fîm* 
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iiniple : Car fi on a aflèz de peine à 
comprendre la matière en elle-même, 
que fera-ce fi refprit travaille pour en- 
. tendre les termes , & fuivre les figures 
qui l'ezprioient & qui rembelliflènt ^ 

Les Harangues , les Complimens 
qui font liex & addreiTei à une feule 
perfonne , doivent être en dite grave : 
Car confiftant ou en loianges , ou en 
proteSations de refpeâ r «e fervice, 
d'amitié , qui doîveot être dites agréa- 
blement ^ . & dont avec cela , la preuve 
fe tire particulièrement de la qualité 
de la perfonne qui parle , elle n'a rien 
de plus efficace pour infinuer , que la 
modeftieileceftiley nrpoar plaire que 
ces figures honnêtes y & délicates* qui 
l'accompagnent. 

Rour les difcours publics,' comme 
les Panégyriques , les Plaidoios,i]<s 
Apologies , les Réfutations , its d<À^ 
vent être mêle:^ du flile grave & do 
ftile fublime.,. parce qu'ils ne font 
point diceâement liei^à une feuteper^ 
fonne , & que s'agif&nt non &utement 
de perfuader ceque l'on établit, mâîs 
en même tems de combattre , & de 
détruire ce qui lui>peu€êtrer contraire , 
il faut emploie! toute la beauté & la 
force de l'éloquence , pour plaice , 
émouvoir, & perfuader. ^ 

H y lia 
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La Poëlk reçoit toutes fortes de ffî- 
Jes, félon fes divers genres. 

L*Hiûoîre de même û^aiant précî- 
.femeot rapott i.perfcnmç , & enfer- 
mant toutes fortes dé matières , & faî- 
iknt purler toutes fortes de perfonna- 
ges , emploie toti^ les ftilefs, îl n'y a 

Îu'à les apliquef arec difcernemenr. 
ie corps néanmoins & le tîffu de la 
narration, ^oiiêtre d'un ftile^rave& 
uniforme ; parCe que c'eft le dîfcours 
de PHiftorîenv qni doit être ferîeox, 
modcfte, & éloquent, pours'infinuer 
dansVefprîtduLeaeur, afin queTa- 
grément dn (lile , modère Tennui que 
donne ordinairement la prolixité de 
«tant de fujets tsmàûffi dans un feul 
Livre. 

Mms pour les lettres^ ^uoi que la 
.plupart foîent des efpeccs d'Hiftoire, 
si y a. de la différence: car dansTHif- 
toirequi ne parle à perfonne, la ma-^ 
liere feule règle le fiilé^ mais ici il dé- 
pend eflèntiellement de la qualité de 
tla.pseiffonne , & feulement par acd- 
deot di: la matière. C'eft pourquoi* fi 
fc'eft une perfonne foperieare qui écri- 
ve à an iolèrieur , elle doit fe fervir du 
fiile fimple comme d'un ftile qui çK 
naturellement pour les Grands , lef- 
^uels> coaune nous avons dit,pat droit 

de 
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de n'emploier pour railbn , que lear 
autorité. 

Maïs fi c'eft un inférieur qui écri- 
ve à unfe pcrfonne fuperîeuBe , com- 
me il doit garder la convenance & da 
ftile avec la matière, & du ftile avec 
laperfoane , pour sMnfinuer dans Tef- 
prit, il faut quMl fe ferveduftilefim- 
pie pour expofer la matière^ & du Ai- 
le grave s'il eft befoîn de preuves; 
ne lui étant pas permis de s'-élever 
plus haut , car ici la perfonne déter- 
mine abfolament le (lile de la Lettre. 
La matière le règle auffi par accident, 
quand un égal écrit à fon égal, foit 
un homme iunefemnie, & une fem- 
me à^^ti homme, fi* ce- qu'ils écri- 
vent ift grave , comme une matière 
de Religion, une çonfultation , une 
condoléance, &c. 

A la vérité fi le fuperieur exige de 
la familbrité de Tinferfeur, & que 
Ton écrive de matière indifférente^ 
il eft alors permis auffi bien que cPé- 
gal à égal, ou d'homme à femme ^ 
&c. de fe fervir du ftile familier & 
enjoué, fi on traite un fujet plaifant: 
& du ftile fimple & enjoué tout enfem- 
ble , fi ce fuj;et eft mêlé. 

Ces règles établies , il eft aîfé dfe 
trouver d'où vient Iç défaut où <qm- 

H 6 ' bcp' 
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beut ceax , qui en écrivant des Lettre» 
n'obfervent pas la bienfeance , que 
demandent les differens ftiies , Itsdîf- 
ferentes perfonnes, & les différentes' 
matières : ou qui Taiant obfervéedans 
le commeacement , ne fe foûtien- 
lient pas jufqu^au bout d^in ftile uni- 
forme. 

Nous le comprendrons peut-être 
mieux par des exemples : Prenons-en 
de chaque efpece de Lettres , c'cft à 
dire, de celles que l'on écritpoor s'a- 
quiter de quelque Civilité & de cel« 
les qui parlent d'afFaîrcs; car toutes 
aboutiflent â ces deux fins. Faifons 
écrire un inférieur à un fuperieur , & 
fuppofims quçces deux perfoptfes^non 
fiulemcnr n'aient s^ucune femUiarité 
enfemble;,ma{$ foicnt d'une qualité 
yon & l'autre qui exige du fcrieux& 
de Is^modeftie, & quMls'aaflb d'u- 
ae matière ferîeufc & gravcll comme 
d un rcmerciment. Voici une Let- 
tre de ce caraôerc écrite à, un Car di. 
ml^J.^premierMînîftre,p.runin. 



veur 
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fait accorder la grâce donifavois frh 
la liberté de fuppiier le Roi; Puijque 
je conmis far la\^ Monfeigneur ^ que 
dans le s plus- importantes paires F. j£. 
ne laijfe pas de ftfou'ixenirdefesmoin'' 
dresferviieurs ; Ss? qu'^enfaifant déplus 
grandes chofe scelle neiseglige pas les plus 
petites ; je eroi qu*elle t^aurafas defa^ 
greable la bardiejfé que je prends de 
lui rendre les tris-humbles grâces que 
je lui dois ^ (sf quelle daignera preU" 
dre la peine de Ure laproteftation que 
je lui fais iei-; qu^ outre lerefpeâ i^ 
la vénération ^ue nous devons tous à 
uneperfonne qma ajuis ^ aquiert tous 
les jours tant de glotrei cet État ^ fau^ 
rai toujours unepajfton très-particulie-' 
re de témoigner par ti^utes les allions de 
ma vie , que je fuis „ 

Monfeigneur-y 

DevôtreEminence-y 

Le tris humble ^ tri\^ 
obetjfant Serviteur. 

0\x voit que tout eftjùffc dans cet- 
te Lettre , le (lile qui eft grave con- 
vient à la perfonne qui écrit, & qui 
étant inférieure, doit garder le ref.^ 
peû^ft fe rendre agréable. II con- 
sent à la matière y qui eft l^^émoi- 

H r gnag' 
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gnage d*un cœur touché d'ut^ bien- 
fait, & rempli de reconnoiflance , ôç 
qui par confequent n^admet rien quo 
de ferieux. Et il coi|vieqt à l'égard 
d'un grand Seigneur , parce qu'en ef- 
fet tout y eft modefte, tout. y eftreC- 
peâueux , & d'un refpeft qu*il peut 
juger être d'autant plus efFeâif, qu'il 
ne confifte point en expreffions hyper- 
boliques, ni n'ed po^nt diffus en âa- 
teries , où louanges affedées & excef* 
iives , mais naturelles & bien établies; 
ce qui rend agréable la perfonne qui 
écrit , parce que cela donne une îdéç 
qu'il eft honnête homme. De fortç 
donc , que fi nous nou$ imaginons > 
que c'eA par exemple, une perfonne 
inférieure comme nous avons dit, & 
en même tems que c'eft une perfon- 
ne publique, un Magiftrat, un Am- 
baffadeur , une -perfonne EcclefiaM- 
que , qui tous doivent garder le ferieux, 
qui écrive ainfi à un rrince qui a au- 
torité , & avec qui ils n'ont aucune 
familiarité, nous ne trouverons riea 
de choquant. Mais fi par exemple , 
ces mêmes perfonnes fous ces même^ 
(uppofiiions font le même remerci- 
ment en cette manière. 

(4) Monfesgueur^ je n'ai pas peur 

y) tçttrcdft Voiture CLXXX* ^^ 
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Xfous vous lafficz jamais de me b'ten^ 
faire , mais fay peur que vaus vous 
laj/iez de mes remet cimens, J'*en ay 
tant eu à vous faire depuis quelque 
tems^ qu^ à moins que d*ujtr de redites:^ 
je ne voi pas qu^il me rejieplus rien à 
dire fur un fujep ok vos boutez n^ont 
déjà obligé de n^épuifer. Je me con- 
tenterai donc de vous fupplier très* 
humblement y de vousfouvenirdesgra^ 
ces que vous m^ avez faites : de lafaci* 
lif é aveclaquelle je les ai obtenues : des 
Letfres obligeantes dont il vous a plû 
les accompagner ; ^de la civilité avec 
laquelle els mefaifamt du bien y voui 
n^avez pas voulu ferdfe P.occajion de 
tne faire encore tout f^honneur qwe je 
pouvois recevoir. Vosts rejfouvenant^ 
Monfèigneur ^ dt toutes ces ehofesy 
imagineZ'Vous y s*il vous plaît , ma 
reconnoijfance là-deffus ^ bf jugez fi 
joignant tant dk* obligations À la pajfioiè 
^treme \quej^ai toujours eue de vont 
ifinorer^ je pstisjamais manquer -d^ être 
^eç toute forte de fidélité ^ de refpeâ ^ 

. Monfeigneur^ 

Fotre tris'humble y très* 

^eïffant Serviteur . 

Sîccsperfonnes, dÎ8- je , écrivoîcnt 
jûaii» cela n'auroU aucuoe bien- 

feance^ 
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feance, & pourroit même choquer^ 
quoi que cette Lettre foit bien écri< 
te & tout à fiiit fptricuelle. Laraifon 
eft , parce que le fille lie convient 
point aor perfonnes : Car étant en- 
joué &• par confequent familier ; & 
cette familiarité & cet enjouement ve- 
nant d'une certaine confiance & pré' 
fomption de celui qui écrit, laqodle 
eu incompatible avec le refpeâ que 
les perfonnes que nous avons fuppo- 
fées . doivent indilpenfablement gar- 
der ; Il eft certain que tout ingénieux 
qu'il eft , il bleflè lès règles de la 
^fen-feance, & que parconfeqnemil 
eft contraire i la fin que ces perfoif 
nés doivent fe propofer û elles font 
raifonnables; aui^ eft de s'infinwr 
dans Tefprit de ce grand Seigncai 
pour le perfuader de leur graricade. 
Tout au contraire fuppofonsqu^ 
C6 grand Seigneur ait obHgé cet in- 
fer leur de vivre avec lui taon)!^^. 
aaent : Que ce foit une fsrm^ q^' 
toive; ou. même que ces fortes <l€ 
perfonnes que nous avons fuppofi^^^r 
aient de longue main accès, habira- 
de, & grande familiarité avec ce 
Seigneur, cette Lettre dcvîendranon 

feulement régulière, mais fcratotti- 
aifait galante, comme elle eft en «* 

<ttr 
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&t , & conciliera à l'Ecrivain l'afièi 
âion de laperfonnefupecienre. Tant 
il eA yrai,^ qu'il faot peu de chofis 
pour changer la nature d'une Lettre ; 
& tant il faut avoir de circônfpeâion 

four conformer le (liie de la Lettre 
la perlbnne de celui qui écrit, &de 
celle à qui on écrit. 

L'autre çir^onfpeâion eff de bien 
conformer le (Ule à la matière , en 
le conformant aux perfonnes: Fai^ 
fons en Tlexperience fur une Lettre 
d'affiiîres^ qui e(l la. Seconde efpece., 
laquelle traite d'une matière grave, 
importante ^ ftrieufev dont des per- 
tonnes in&rieuKS & qui doivent du 
teCpt&y aient à> écrire à^uœ perfon- 
ne fuperieure. Ce fera fi. on veut, 
puifque nous ayons déjà parlé de la 
tradu(fljon de Jofeph , la Lettre qu'un 
Chancelier; , un Secrétaire , & autres 
perfonnes d'Etat écrivent au Roi Cam« 
bîfes , pour lui faire connoître corn- 
bien il eft defon intérêt d'empêcher 
le retabliflèment de Jeru&lem. La 
voici ; & nous y ajouterons une fin 
à nôtre manière Françoife, pouc fai- 
re l'exemple plus jude. 

SIRE ,, Nous eroions être obligez 
d* avertir Fotre Majejié y, que les Juifs 

quiavoient éti transférez, à Babilone^ 

font 
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font revenus en ce Pah^ qt^ih reba» 
tijfeut Ukr Ville qui WvQtt.été détruite 
a <aufe de leur révolte \ qu^ilsen relè- 
vent les Murs^ quUls y établijjent des 
Marchez ^t i*f qu'ils rebatijfent aujji 
leur Temple, yue fi on leur permet , 
SIÂE^ de continuer^ ils n'auront pas 
flûtot achevé qtCils refuseront de 
faier les Tribut s d4s àV M\y ePèxe- 
-€Uter cequ^onlear ordon^é^èfapart^^ 
-d* autant qu^ils font toujours frits de 
s^oppofer aux Rois par cette humeur qui 
les porte à vouloir toujours comman* 
^er iff à ne jamais ohetr, Ainfi votant 
avec quelle ardeur ils travaillent a 
relever ce Temple , nous avons crû qu^il 
étoit de nôtre devoir d^en donner avts 
a F. M. Et s'il lui plak de fe faire lire 
les Regiftres des Roisfes Predeceffeurs^ 
elle y trouvera que le s Juifs font natw^ 
Tellement ennemis des Souverains ^ Sff 
que fa été pour cette raifon que Von a 
ruiné leur Fille. A quoi nous pouvons 
ajouter que fi V.M. permet qu'ils la 
retahliffent^ ^ qu'ils achèvent de la 
clore de murailles^ elle vous fermera 
le paffage de la Phenicie ^ de la baffe 
Syrie. C'eft Vavis que nous fupp lions 
très - humblement F. M. d^ agréer de 
la Part de ceux que le devoir de leurs 
Charges oblige d'être comme ils font , 

par 
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fiÊT une inclmatioH particuliers dans 
mm-p'ofand reffe^ ^ 

SIRE, 

DerêtreMajeft/, 

Les très.' humif les , très*ohi[fani 
&f tris^fideles Sujets, 
Il femble que cette Lettre Ji^ait au^ 
cun art, & néanmoins elteenabeaa-» 
coup 9 en ce qu'elle, gacde en tout & 
par tout la bien^feance de la peifon- 
ne, de la nsatiere, & du.ftUe. De 
la perfonne en ce qu'elle témoigne 
par tout la foûmiffion & le zcle de 
ceux qui écrivent Cxns y mêler aucu» 
Ile pâiGon de leur part : De la ma.» ' 
liere , en traitant gravement & predfe- 
ment une madère grave & importante; 
&du ftile, en fe tenant dans le genre 
que demande la perfonne & la matiè- 
re; c'eft-à-dire, fe contentant de la 
iimple expofition des faits;. & lai(&nt 
la liberté toute entière au Prince de 
fe déterminer , fans ufer de grandes 
figures, ni de fleurettes pour le for« 
cer: ce qui cft encore une marqUjC 
cffentielle de refpeâ, & ce qui avec 
le reâe , fait aimer les perfonnes qui 
écrivent. 

Faifons maintenant (ans rien chan- 
ger de nôtre fupofition ni de la ma- 

tv- 
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Uerè /.écrire la même Lettre aumêmc 
Roi , par les mêmes perfonnes en lU- 
le fleuri, ou précieux. 

SIREj Ce£erottbien s* oublier de fim^ 
devoir j que de nepas faire confidente à 
Voire Majefté^ de la plus importante, 
affaire qui puijfe arriver de fin Re^ne. 
Quoi , SIRE ! les Juifs auifont revenus 
de Babylûue rebdùffent UttrViUe cils en 
relèvent Us Murs; ilsyétabliffent des 
marchez ; ils re/difient leur Temple; Et. 
V,M.fait*elle bien fourauoi cette Ville 
avoit été démantelée ? Ùefifarce qu^é' 
tant la Capitale de cette dation Rebel* 
le^ elle éinfir Ir centre de leur Révolte, 
C^eji parce que cette Nation turbulew 
te. nepeut dtmeurtr dans Voheiffanct Ji 
elle tieflr humiliée. Auff% nous favons^ 
SI RE^ que fi V.MJeur permet de con* 
tinuer/a dernière pierre qu'ils mettront 
à ces criminels Bâtimens ^ fera lèpre* 
ntierfignal pour prendre les Armes con- 
tre leur Àugufte Monarque.Oui^IREy 
c'eft le mal prendre y que de s^ imaginer 
qu'ils n^ enferment aucun mauvais défi- 

ftin dans ces fatales^Fortifications. C*eft 
^'entendre malengens, que de les rezar- 

derfurlepiedferpritdociles. Qunndils 
fe verront al^abri de leurs murailles , 
ds ont btenlamine^de^fe moquer de ^os 
Tributs y.^de vos Ordonnances, Ils 

i dé- 
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démentinoient j^s*ilsfaifoient autrement^ 
le penchant naturel qu^ils ontdes*oppo* 
fer à leurs Souverainsùls dementirosent 
cet entêtement qui les porte à vou- 
loir toujours donner la loi^^ à ne la vou- 
loir ja^aisreeevoir. Que fi V, M,, dou" 
te de ces importantes veritez j qu^elle 
^opffujte les mémoires de fes iÙuftres 
PredeceJfeurSy elle y trouvera que les 
yuifs font naturellement les ennemis 
mortels des Potentats y ^ que £ette 
Jfoine indomptable a été comme nous 
gavons dit y le tifon qui aprtfque réduit 
leur Fille en cendres. Ûàeftdoncy SI- 
AEy la prudence du grand Camiifes? 
jun Attentat qui faute aux yeux des 
Moins Politiques : Une Ville ciui eft un 
Jevain de Rebellions une Fille qui va 
fermer lepaffage de laPbeniciey^ de la 
Àaffe Syrie yfoufrir qu^eUeferétahli£e\ 
Hé\ pouvez vous faire des Miracles 
fourpaffer dans as Provinces y quand il 
fvous prendra envie d^y aller ? Mais nous 
noMs trompons y SISjE , F> M. aiant de 
Pejprit infiniment y étaufferufans dou^ 
te unefifunefteentreprifedansfanaif 
fance.&eH pourquoi nous n^ emploierons 
pas davantage des raifonspourPenperm 
fuader: Nous nous contenterons aeJa 
gloire ^ de lui avoir voulu donner en 
^etu occaÇion des marques du zAe que 

nous 
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nous impfe le dévoir de nos Charges ^ 
èf que nous avons de nous-mêmes par 
ce pur mouvement 4e fajfion avec la* 
quelle nous Jommes très-reffeâlueufe» 
mentj 

SIJtE; 

DeF.M 
Les très-humbles^ Êfr. 

Il n'cft pas befoin , ce me lèmblc., 
de marquer îcî en détail , l'împerti» 
cence de cette Lettre, à la confide^ 
rer dans la fupofition qne nous sivons 
feîte, que c*étoit des inferienrs qui 
écrivaient à une perfonne fupcrieure; 
Des perfonnes graves '& ferieufes , 
à une perfonne ferieufe , & d'une 
^ matière ferieufe ; des Officiers 
d^tat qui font' les Gonfeillers d'un 
Prince à un Roi qui eft leur Souverain, 
d'une affaire qui lui eft extraordinai- 
rement importance : Elle eft ii vifible& 
fi palpable, que les moins clair- voians 
la peuvent aflfez connoître. Car pre* 
mierement ceue matière grave ell 
traitée >avèc des . expreffions de (liie 
précieux , c'eftàdire des expreffions 
badines ; fquiau lieu .de donner one 
kiée de Timporlance de la chofe, la 
reprefentent comme un jeu d'cfprit 
de ceux qui l'écrivent. Le ftile emporté 

& 
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êc pathétique ^ne convient nullement 
à cette matière qui eu trop impor* 
tante , pourfervirdefujet d'éloquen* 
ce ; & moins encore aux perîbnnes : 
car celles . qui écrivent font trop 
(erieufes , pour prendre atnii l'eilbr ,& . 
celle à qui on écrit ell trop élevée 
au deflus , pour ibuffrir ces termes & 
ces figures qui fentent la familiari- 
té j la préfomptton , Tariogance y & 
la vanité. C'eft pourquoi cette Lettrs 
voulant en quelquemaniere comman* 
der à celui à qui la raifonveut feule» 
ment qu'elle donne avis j elle fort 
^tout àfaitdes règles de la bien-feance, 
&;du bon fens: & par cette raifon 
oiFenfant le Prince , & lui rendant 
odieufes les perfonnes qui récrivent^ 
elle produit dans fon efprit un effet 
tout .contraire à celui que ces gens-lâ 
avoieiit prétendu par leur Rhétorique; 
Autre xhofe lèrpit fi nous chan^ 
gions la fupofition ,- & que ce fût par 
exemple , quelque Dame ouquelque 
rieur deprofefiion, comme ils difent^ 
qui fuilènt extrânement familiers 
avec ce Roi, qui lui écrivaient cette 
Lettre: Car alors l'idée change inr 
continent: âclaLettreferoitun autre 
effet dans refpritidu Prince: il pren- 

droit ces grandes figures & toutes 

celles 
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ces famtliaritex rhttortctenDes pour 
des excès de zèle 4 il riroit de ces ex- 
preffions mal placées <, & pourroit leur 
lavoir bon gré de leur réprimende. Par 
où on voit qu'ileft befoin d'«in grand 
difcernetnent pour i>ien «fer de celte 
éloquence à la tnoder 

Auffi comme elle eft un écueil dan- 
gereux à tousceux qui veuleni apren- 
dre à bien écrire;& d^autantplus qu'il le 
trouve certains bien dilkns qui la pro* 
pofent pour modèle de la belle manie- 
re,blâmant impérieufemeat tout ce qui 
fi^eil pas enrîdii comme elie , de ces 
termes tous ne$tfs ^ faits exprès^ et 
qui tfa fas ce beau feu td ^e tendre^ 
eejiile châtié qui w^aUtfûint Pimagi^ 
nation ^ qui eft nettoie de toutes les 
cr dures que la langue 'avoitcontraâ/es 
dans la bouche du peuple , fans dire tou- 
tefois ni quand , m comment il s'en 
faut fervk: comme, dis*je, ce faux 
brillant peut au contraire , fauf leur 
meilleur avis , (àlir & empoilbnner 
non feulement le (lile, mais Tefprit 
d'un honnête homme., .il efi très à* 
propos d'y apoi-ter une grandecircoiif- 
peâioo. Et en effet , nous avons 
<léja vu par expérience, que cette fa- 
çon d'écrire ne peut ferVir pour aucu- 
ne chofe ferieufe , & qui tombe dans 

le 
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le commerce de la vie civile; & ii 
on veut avec cela fe donner la peine 
de lire ailleurs quelques Lettres écri- 
tes ferieufement de ce fiile, on verra 
qu'elles portent par tout un certain 
caraâere de confiance & de prefom- 
pilon , qui fait qu^elles traitent les 
GranéS'à qui efless^adrefTent, depair 
& d'égal) avec une familiarité inju* 
rîeufe. 

La raifon en eft facile à trouver. - 
Oeft que ces Ecrivains s'imaginent 
dire merveilles en parlant un langa* 
ge nouveau. £t Yeritablement, on 
ne peut pas defàvouer que ces expre& 
fions ne foient des marques de lai 
vivacité de refprît ^ & qu'elles ne 
foient teut-à-fkit agréables , dites à 
propos^ iSc fur le champ. Mais corn* 
me ce n^dù qu'une éloquence d'i- 
magination pour ainfi dire , & que ' 
la véritable éloquence doit être une 
éloquence de jugement , qui (kche 
faire un bon choix & un bon ufage 
des termes félon les régies de la bien- 
féance, ce n'eft pas être judicieux , ni 
éloquent que de ne favoir que ramaf* 
fer ces fleurettes pour les parfcmer 
dans fes Ecrits, fans choix, ni juge- 
ment. 

Auffi devons -nous croire que ce 

i fera 
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icra remploi de ces (4) illuûfes El€>- 
qu^ts que la Fronce a choîfis pow 
lui aprendrç à parler. Il efl vrah-fem- 
hlabl^) qu'une partie .dje leur étude 
fera de û%cr les termes^ tieikire coa* 
noitre la pl^ce'oaturelle qu'ils doi- 
vent occuper, Jufques-U je-j^epenfe 
p^ que la badîaerie vddîve Teaipor- 
ter fur Iç bon fens> qui fuit les rè- 
gles déjà établies p^r .laj:aifQn^ par 
ruûge, 

Mais]reYçnons4no«t^tires jCoBi* 
medojac elles font chpquftDt^, quanil 
elles forteat de ln-bien-fe^Uïce du fti- 
le, dchmattér^4 & de la perConoe : 
lors que e'eÔ une p^fontie inférieure ^ 
qui écriitàuneperfQUneûipcrieurc. 

Le contr^re eft également ridiculci^ 
quand un grand Seigneur écrit à no 
moindre imperienfement jSc de haut 
en bas : car fi. cèt.Uiffrieur nVftpcMDt 
d£ fa dépendance:, o^ s!il eft étrangec, 
cet hpniKne iç qualilé Vexpofe à la 
rifée^ de lui.écrire Jcsrem^t,, ôk eu 



.ma&tse. 



On met lailffî ^aas la Xiettre Ielf<a 
& la date.d« JQUj: & de Panuée que 
1^ écrit , FoftT p1»s gcand icfpeô 
on la. met tout, au oa$ de lu page oâ 
on finit la Lettre, & à côté gaudie; 

car 

41 MeffieursderAcidcmic Françoife, 
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car c'eft en nfer trop familteremeot 
envers aœ perfonoe de qualité , que 
de mettre celte date en tête de U 
Xiettre« 

JVa refte^ lors que Pon nous corn* 
maade d^abce^ec ces Cérémonies , 
dont j'ai j^arlé, & d'écrire en billet, 
c^dl i £re, tou;t de fuite, fans met* 
tre en xtt^Mênfinar^ & uns I ailler de 
^mde sa commencement ^ il faut o^ 
beifr y pour «e fe point rendre impor-» 
tan. Et alovsil faut inférer lé M%9tficur 
ixvi It Mùnfiigfàiur y damlecommen* 
cément du billet en le plaçant après 
quelques paroles , pourvu qu'elles 
ne ùmtA pdnt de liaifon choquante, 
fM récit ff MonJîcMTj UàiUet^$$e79ous 
m*avezfaù.PionMeHrdeiÊi^/cnrt, n'eS 
pas exaâ, parce qu'il fcmble que Toa 
ait reçu Monfieur, ilfantmieuidire. 
y*ay refâ l^L.hilUt que v9hs nfasiez»^ 
JXlomfieur^ fastPbauueuri^c. 

Pour ce ont efi de donner ici des 
tnodeles de Lettres pour toutes îox^ 
tes de lu jets , on nuiroit plutôt que 
Ton ne fecviroit ; car il faudrolt les 
éviter quelque judes qu'ils fufiènt, 
paroe qu'ils feroient connus de tout 
le monde. Les préceptes généraux 
que nous venons de donner fuffiront 
fi on veut aporter un peu de bon fens 

I z de 
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de fon côté. }!y ^ajouterai feulement 
pour 'jplas grande iateUigenc« y . & pour 
aider en pafTant àenfaireraplication^ 
que les Lettres fervent , ou pour truî^ 
ter d'afaires , où pour s'aquitter de 
quelqueCivJlîté , comme nous venons 
de dH?e. • 

Une Lettre qui tf eft que pour la 
Civilité , eft ou un compliment qui 
exprime quelque paffion^ ou un com- 
pliment qui loije la perfonne à qui 
sous écrivons. Si c'.eft ;pour exprimer 
quelque p^ffion comme une conjouïf- 
fance, une condoléance , &c. /.eUe 
fe doit tirer ^du cœur pour être tbov^ 
ne , ainfi que nous avons dit en trai- 
tant des complimens. Âutrenient c'eft 
manier er y comme4>arIent les Peintres, 
que de copier certains xomplimens 
vulgaires , qui f fouvenc n!étant point 
naturels, & étant>avec cela^ublics^eii- 
dent ceux qui les^écriventlidîculea. 

Il faut les < inventer foi-méme^ 
tellement-quellement : eette finceri- 
té* jointe à la bien-feance que nous 
avons marquée jufqu'icii Tégardde 
la perfonne, de la matière , & du 
fiile, rendra uneXiCttre^ fi non ad- 
mirable pour les penfées, du moins 
^obligeante: qui eft la fin que Ton 
idoit fc propofcr ; perfonne n'étant 

bli* 
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Uâmable de n'avoir pas toujours 
un grand gcnte. 

. Que fic'eft un coipplîmen^, P^u» 
s?înfinu©r dans Tefprit de la perfon* 
ne à qui on écrit en louant fon me* 
rite j on peut pour rinventcr, ufec 
des mêmes régies- qia& nous avons 
données .,.. pour les> complimcns de 
loiiangéSr* "! 

Si c'cft une Lettrt d^affàfres , ouc'eft 
imeLettre dîreae,«ac'eft unerépoufe. 

Dans une Lettre ^reâe qui ouvte 
la première, une negotiation , ou un 
récit y il fiittt obferver exaâement les 
circonflances, G^eft à dire, marquée 
le lieu 9 le temsv to perfonne, & U 
diofe: afiaqvie celui à qui on- écrit ^ 
voie dans* la^l5ettr&^es chofes dont il 
s'agit) comme il les vejrroit, s*il étoît 
lui-même fur les lieux; de même que 
dans une Lettre qui exprime une paf'- 
fion, il y doit voir n^tre cœur corn* 
me s*il le voioit en e&tv ♦ 

Maisii faut de tout cela , ne pren- 
dre que^ ce qui eft important pour 
n'être point long en defcriptions inu* 
liles, ni paroître Orateur: car c'eft. 
un vice très-grand dans une Lettre 
d'an homme d'affaires , qui doit 
être fîmple, grave,. & precife: elle 
doit être avec cela claire & intellîgi- 

• t 3 ble: 
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ble : ce qui fe fait en obferyMt de 
Tordre dans le compofé delà Lettre, 
& dans la narration ; c'eft à dire,. 
en diftinguant les matières^ & en di- 
fant de chaque matière, le premier 
ce qui fert d'éclairciflement pour ce 
qui fuit; le gét)éral, devant le parti* 
6ulier, le moins confiderable, avant 
le plus important & ainfi de degrés 
en degrés, jufqu^à ce ?im foit par- 
venu aux chofes, quifontoulesder* 
nieres par letems , oaies plus-împor- 
fantes , & qui doivent fiure le plus- 
d'impreffion dansTefi^ritâecdmàqui 
oa écrit. 

Si c^eft one réponfe, il &^ smnt 
toutes chofes , marier la date de It 
Lettre que Ton a réçûë & r^ndre- 
^fcle par attfcle à tous lès cbefs,. 
& puis ajouter ce que Ton auroit de 
nouveau à faire favoir , obfervaot 
ToeconoiAie & Tordre dont nous ve- 
nons de parl^r.Les Lettres duCardinal 
d'Of&t loBt pour Tune & Tautre el>é- 
ce de ces Lettres d^affaire^ , un des plus 
excellefis modèles queTonpuiflepro» 
pofer, fî on en réforme quelques ter* 
mes farannez. 

It efl auffi bon de (avoir, que 
pour plus derelpeft, on met la Let* 
rre dv» utie envelqpe, fur laquelle 

oa- 
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oti écrit le deflas» Ecpour les Dames 
on Cachette les Lettres avec de la 
fbïe , en mettant le de0as fur la Lel* 
H^ mSme ;; ce qtjA s'ûbfetve à re- 
gard des* Dames de H plus grandie 
Qualité V & ce n^eft que pour marque; 
d^ttn ptu» grand refpeâ^ on petit met- 
tre la Lettredéja cachetée de foie daitt 
une en^loppe ,f«ir laquelle on met en- 
core le deflù». 

Après avoir dît ^ comme il fâUC écri- 
A des Lettres ,- il eft bon à préfent dV 
jouter un mot de la manière dont il 
fiiui les recevoir» 

Si la perfonntqât vous rend quel* 
^ues Lettres V Billets ^ ou autres pih 
piers y t§t d- une qual!^ que vous de^ 
▼iez honorer > & qu'elle vous rende' 
cette Lettre lorsque vous êtes feul , 
il faut d'abord prendre garde à d«uK 
chofts» 

La prénuére^ fi cette Lettre re- 
garde vos propres aftaires^ c^ que 
vous pouvez aifif ment Juger ; & en 
ce cas, il ne faut ni roulrirnila lire 
devant cette perfonne , comme noue 
Tavons déjà dît ailleurs en pailànt. 

La féconde , t& de voir fî c'eft 
pour les intérêts de cette même per- 
ibnoe; car alors il iàuc ouvrir & lîre 
la Lettre en fSk prefence, en lui fài« 

I 4 fant 
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Tant qudque CîyîlW fur ce qu*oa 
la laifTe pendant ce tems-là Ikns reii» 
tretenir.. 

Que fî on vous rend une X«etrrc, 
un billet, ouunaiitrepapierenComr 
pagnie, la Civilité feroit de la lire 

^ tout haut , û cela*, fe pouvoit faire 
Ans interrompre 1» Converfadon ; 
dais parce qu'il en peut arriver de 
grands inconveniens , comme fèroit 
par exemple, de révéler quelque chofe 
qui doit être (ecret^ ou qui toucher 
roit le& intérêts de quelqu'un de la 
Compagnie , ou même quelque affaira 
où. on le lieroit les. mains en- la com- 
muniquant ; il vaut mieux fila chofe 
prefle , ftire une excufe à la^Compa- 

* gnie , & lui demander^peuniffion d'exr 

Îedier la perfonne qui vous arendu la 
«ettre: & après fe lever, fioneftaffis^ 
& fe tirer à l'écart pour la lire , & 
iaire la réponfe que Ton jugera àpro- 
pos ; remarquant cependant qu'il 
: efi obligeant de dire à la Compagnie 
quand on ftvient, ce qui fe peut dé- 
clarer , & particulièrement fi c'efiqoelr 
que nouvelle^ afin de ne point paroître 
xnyfterieuxni couvert , ce qui eft un 
grand vice en toutes rencontres. 

C'eft pourquoi il faut bien fe 
donner de garde d'imiter, certaines 
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perfoDDes , qui ai^nt commencé à lire 
une Lettre tout haut , & venant à ren- 
contrer quelque endroit délicat , ^ar- 
rêtent tout court 9 & le lifent entre les 
dents : car cela eft tout àfaitdefobli- 
géant , & ofTenfe bien fouvent la Corn* 
pagnie , fuivant les circonfiances & les 
occflfîons. 

GH>APITRE XVI». 

D0 là Biejt-feancc ijue -doivent garder 
les ferfpnnes Supérieures à IWgard 
des Inférieures, 

W 'Ordre nous auroit conduit à direict 
*^ quelque chofc de plus précis de 
là bien-ieance , qu'un fuperîeur'doit 
garder à l'égard des inférieurs ; Mais 
comme ce feroit vouloir prefcrire 
ées loix àceux qui les font^ on s'en 
diipenfera. Seulement prendra-t-on 
la liberté d'avertir les jeunes Sei^ 
gneurs ; car ce Traité n'efi fait que 
pour la Jeunefle, que s'ils n'étojent 
pds aflèï raifonnables pour voir que 
les petits & les pauvres (ont hom- 
mes comme: eux; qu'its ont fouvent 
autant & quelquefois plus de mé- 
rite qu'eux : Ou s'ils n'avoient pas; 
tâèi. de charité Chrétienne pour ho« 
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Dorcr en leurs perfonnes rimagc dè- 
Dieu, & poar les rcgardcf comme 
aîant Dieu pour Père «uffi-Wcn qu'- 
eux , comme màm été racheter par 
JesusChuist du même Sang qu'eux; . 
& comme aîant ce privilège par-dcf- 
fus eux, quMl a voulu fimàificr la^ 
pauvreté en fe feîfant pauvre luî-œê^ 
zne , ils doivent du moins pour leur 
propre intérêt être bons , par exemple, 
à leurs domeftiques , & civils & honiiê- 
tes à IVgard de ceux quroefom point 
dans Içpr dépendance. Car quel ax:in— 
lire n'e(i-ce pa$ en dlttt qu'un grand i 
Seigneur qui n'a ^ oint de civilité ?.' 
tout le inonde le fuît, tout le monde- 
s'en inite, on ne lui rend honneur, 
que Dar manière d'aquit & pour (atis- 
éire a i'ufage:Et ainfi oo peut (Kr^o^it 
cft au monde fans*yv être,.puÛqne 
c'dft n*y être pas que de n'y être aimé - 
de perlonne. Mais il ne fiiut pass^eub^ 
étonner, car la Civilité étant, com- 
me nous avons dit « l'eftetdeIamode& 
lie , qu! eft l'ciTet de l'humiHté:; êi: 
l'humilité étant une marque verita** 
ble de la grandeur de Tamequieft lU: 
recitablegrandeur , & noDipas celle de^ 
laforttme^c'eft ellequi attire les cœurs^ 
9ui fe rend aitîiable par tout ; com-* 
ne Parrogaoce qui eft la marque de: 

•la.. 
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Ift petiteûe de l'efprtt , eft l'objet dtt 
mépris de tout le monde. 

àjt% grands Setgaears peuvent mé*> 
XKMl être civils i bien meilleur mar- 
ché ^tte les autres; Car à Tégard 
de$ itiferieurs , ils n'ont fans s'in*^ 
çoQUDoder^ qu'à être un peu fami* 
lîeri & careflàns y ils paflèront pour 
fort honnêtes & fortdvtlsi; parce que 
cette lamîliarité e(l obligeante , cQm« 
j^^ ndtts Tiivoiii dit au commence-' 
ment 

CHAPITRE XIX. 

Bt la hi€n*fM9Ke entre ferfoHpes /ga* 
ks^ (:f de la ratUtriÇé 

m 'Honnêteté eft donc par tout af; 
^.m^e, & peix tout la mar*' 
fue d'une paffonne bien élevée;, 
maia la preuve ta^ plus fenfible de la * 
boiinc éducation y eft la conduite que 
1-on tteni envers fies égaux. Carcom- - 
me à l*é|aîd des perfonnes qut lui 
fi>nt fupeneures V li^ pudeur & la crain^ 
te. peuvent la tendre modeftt malçr6 
elle , ici c'eft fon pur naturel , qui hi 
filil^ civile. 

Quand je di»^ civile^ je n^etttends x 
* pis que l'on obferve a regard de Os§ 

16 éffM^ 
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égattK avec lefquels on a acoûtuméy 
de vivre , les mêmes déférences , & 
les^mâtees circonfpeâions , qu'avec 
des perfonnes fnperieures , devant leA 
quelles il faut témoigner fa foûmif- 
iion , pardésobfervations étudiées. 

Avec fes égaux on peut abréger ce 
que Ton apelle cérémonie & faire fucr 
céder la familiarité enlaplaccdesfor" 
malitez extérieures. 

Mais il eft bon de favcir. aùfii qu^il y 
A différentes fortes de familiarité. 

L'une qui nefe cache dé rien ^ non^ 
pas même de ce qui eftdes-honnéte: 
êc c*eft la familiarité dont ufent les 
perfonnes qui ont perdu tout fenti^ 
xnent pour Thonneur', ^& par* confè- 
rent ce n'eft pas celle dont nos jeu^ 
ires geds doivent ufer: au contraire 
ils ne doivent jamais ni^ien dire^ ni 
îien faire y quelque liberté quMls eu 
aient, qui ne porte le caraâere d^uQ 
cfprit bien fait& qui fente fon bien, (a} 

II yi en a un autre qui fer t de prétexte 
pour prendre par tout itnpuuément 
iescommoditez.; &aller àfesfihsaux 
dépens des autres , , & c'eft upe efpece 

y de 

a- Jtïus pcrniciôfus cflf error-quî exifli^ 
3«antlibidijnii|in pcccatoruoique oxuaiuii] pa* 
xere in amicitia licentiam .: virtutum eoin^ 
jsMiûdtia adjutrix^ oatura data efl , aonyi* 
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filouterie dont certains hardis u(ent , 
poorabafer de la bonté & de rhoa- 
nêteté des autres. Cette liberté eft 
choquante & tout*à^fait indigne d'une 
ame bien née. (»)r 

Il y en a une autre qui eft le lymbole 
de Tamitié, c*€ffccHe/d dont doi- 
vent ufer les ^uz etître honnêtes 
gens. Ce qui 'ftit \H}ir qû*ils- doivent 
abfolument régler leur conduite à 
leur égard fur un principe d'amitié , & 
qu^ils doivent par conféquent évitetr 
en toutes chofés.de fe choquer , & de 
le ficher tes- uns^ les autres. Ils doi* 
Vent chercfaertoutes les occafîons de 
plaire è leurs é|aut; Ils doivent mé« 
tne leur porter de Thonneur (h) , no» 
un honneus dé cérémonie , comme' 
nous venons de dire , ; mais d'amitié,, 
ainfî que font entr%ux les véritables 
amis.' C'êft pourquoi, comme pour 
vivre dans la bien^feancé avec les péri* 
fonnès Ibperiêures ^. Punique règle eft 
de les confidèrer par- tour plus ^He 
&i-méme , l'unique régie auffi pou& 

?T vivre 

a Atpenxsa agrdfiiS) St ihconciânagira^' 

vifqoe Duni'vulc libèrtas mera dici:^ 

venouevirtuSi Bar.Epifiklib.uEf.1B0 
h Neque iÀùm colent feinter leacdili ' 



;eat ;ièd etiam maxinmm ornamentumamiif 
inas toUic , qiii ex AvfÂlii vcjrocundiaaJ 
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i^vre dans la bien-feaace avec les per* 
û>naes égales, eft de les confidcrcr 
piu: tout comme foî-mémei 
: D^oà il s'enfiût que c'eft une cer-; 
taine incivilité^ & très-tncommodeà 
«ne Copapagnie de perfonnes égales , 
de vouloir fe £ûre eoniiderer par» 
àelTus les autres ,- de fe faire attendre ^ 
de relier tout le mofide àfes heures ^ 
défaire dépendre de- fon goût celui 
des autres « de s'ér igçr e^i Maître , & ea 
GomrôUeur, &c. 

1 Or comme cette âimiliaritédlQ''^* 
& des aâtoos de. Cérémonie , ^llp-' 
éîfpeufe auffirdes paroles de circon' 
locutipii qui oaarquent la^ibûiÈniâioa 
^ lade^ereuce^^ &çl*ofdiâaire laCon'» 
Ver&tioQ entre ég^uxeftpluS: fibre & 
plus gaie que- celle entre perfouaes 
où il y a dç Tluég^Uté^ Maia au^^ 
parce que ces Oouverûtbos ^ toutes 
gaies qu'elles fow doivent être- 
homiétes , il eft^bon d'<)bfesver quel* 
ques règles d*hoanéleté pour ne pat 
eoofendre les chofts^^ entrent daoïl 
cette Converfation.-. Xâ< raillerie eft 
ee qui f a d'ôrdiQaireKlepta&depaft : 
e*eft pourquoi il eftboft^ite lavoir qu'il 
yen a de deux eQ^ecer.^ 

Naturdlemenr U rmiérie^ftmm Sf^ 
ionrs €njo*é^ J^uH^ jmtJtfrimê 
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fmlatit chêfe d*agreable fans blejfcr 
perfonnt^ (4) niVbonnittti,^ 

Mais parce que par abus on et^a étcn* 
du plus loinUa figi^iâcation, il y en a 
d'une autre, efpece ,. %|j^ eft celle dont 
la plupart duvOioadefeTerl pour ext 
primer Ja4erifioa.lttbûle&iDgènieu* 
le de quelqœ vice ou de quelqucde^ 
fiittt en quelque fujet qu'Hs fe rencon- 
treni , foie en s^én naocquaot ouverte- 
ment , . foit en Its comrefaiftnc paf 
gefte$. Et c*e(il4axaiUerie de certains 
tfroDtet:^ quifoot^uB métier de faire 
rire à quelque prixtqQe.ce foi( y faas 
aucun é^d nL^xktetnSi ni au lieu, . 
BÎ aux per fomm % ^ ODOOiie porte la dé* 
finition de cette raillerie^ (A) AuffinY 
aVt*il pas beaucoup, de différence entre 
nûller de cette manière & dire des in^ 
jures , fi ce n!èft qae ks injures acta^t 
qucnt lluia chercher d'omemeor. . 

Cette dernière raillerie eft tout^i* 
fiucind^ne de perfonnes bien élevées. 
Elle bldfe.rboBBéteté ^ . & .choque Iç 
praçhain. . v 

L'autre qui eft' toute ianocent^, 
peut entrer dans la Converlation des 

hour 
a Dilsaôttis fefmo faflttuf & aoitiis fine 
fcurrilitate» &c 

h Scorrilitas turpis & procax dicaCicas | 
ioequetemporif) nequelod» ne^^^P^Êl 
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honnêtes gens : le fecret n^eft quedè 
la bien tenir ner ; car non ^feulement 
it faut avoir do feu ,- & inoagîner hea- 
renfenfient , ce que l'ôa appelle, les- 
tons mâts , mais il' feut avoir refprir 
net&jufie, pour leur donner un tour 
jufte. Et en effet cette raillerie ne 
confifte pas à faire le' folâtre , l'en* 
jciié , &' lerieur^faBS fujet ,^ à dire de 
petites- pointes plates ,&• tirées de 
fujets bas & comtAuns , eomme la 
plupart des- Proverbes , que ron s 
aboli pour cette raifou , mais â pen* 
fer & à dire quelque chofè de -noû^ 
veau , de brillant & d-élevé, coofor* 
meàtàqualité'des perfonnes qui par^ 
lent , & qui écoutent , & de le dire 

^ bienècà propos;- 

^ G'èfl pourquoi', 6 par rexpcrtcnce 
que l'on peut en avoir faitedepuis que 
Ton eft au monde^- on fe ftntoit Tef^ 
prit pefant , il faut s*ab(lenir entière^ 
ment de la raillerie;^ car çlle retourne 
fut fon Auteur , eu ce -que perfonne 
n'en rit, que pour le moquer de celui 
qti la fait mal. 

Mais il ^ne ftiit pas feutôment Vcn 
abftenir; fi on ne .fe fent pas afièi'. 
de vivacité d^efprît-, il le faut même 
quaq^ on en autoit , fi ceux devant* 
qijii on parle , n'en ont pas affez pour 
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pénétrer la fin de la raillerie. Il y en 

À qui ont, ou les oreilles impçnetra* 

blés pour tout ce qu'on peut dire de 

vîr& de pénétrant , ou refprit telle*^ 

znent de travers, qu^fs. donnent toû« 

j purs un fens oblique à ce que Ton 

peut dice de plus droit.. Ce font gens 

ailBrément très -incommodes '. mais 

parce que le monde en e(l prefque. 

rempli '^ ji\ vaut mieux, aiant ivivre 

dans le .monde y. s'accomoder à cette 

foiblejQè , q,ue d'imiter Tinconfidera* 

tiôn , ou^la vanité de qiaelqpes-uns,. 

qui aiment mieux perdre un bon ami 

qu^uabon mot. .Car il en arrive de 

très-grands inconvenîëns , & le fens 

commun feulnous aprendaffei, que. 

tous Tes bons mots en&mble, ne va- 

kntpasunamf.. 

Pour cet effet , (ia) il. faut le propofer 
lés règles fuivantes , ou de femblables, 
pour éviter de n'ôffenfer perfonne. 

La première efi , qu'en gênerai il 
ne faut point du tout , s'il fe peut,, 
faire des railleries perfbnelles , c'eft- 
â*dire qui ataquent les perfonnes, & 
particulièrement les perfonnes encore 
, vivantes ,. ou mortes fi récemment , 

qu'elles 

M Ludiis eniffl genuit trepidumcertameQ 
airain. 

Ira truces inimidtias & funèbre belluinj 
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qu'elles vivent eocoredans ceux qm* 
les reprefenteiit. 

* La féconde efb,, qoe dans: la pcr- 
fonne il faut difiit^oer les défauts vo- 
lontaires, de ceux qoî font involon-* 
taîres. Ceft une très-mechànte raille- 
lerîe de fe moquer d'une pcrforme , par 
exempte, à caufeq^i'èlleferaborgney, 
boiteiife , Stc. car ce n*e(t pas fa {aute , 
de même que c'èdude prefptnption 

Si marque un graud défaut de bon 
is , de fe glorifier de ee que Ton eft*. 
bien fait puifqu*an n'fa rien contribué. 
La trpffiéme ctt ,. qu*il fùut diaiû- 
er auSi dans la perfonne^ rextérieor 
e l'intérieur ;J*ê):cérieuc n'étant pas fi 
fenfibleque Tintérieur : atffiun hoift^ 
me par exemple , ne fe fich^a pas 
qu'on dife de lui qu'il n'a pas grand' 
mine;, mais il fe f&cheroit bien fort û- 
on difoitqu'il n'eût point d'efprit. Une 
femme ne fera que mortifiée , fi on« 
dit qu'elle cft paflkblcment bien - faî- 
te ; mais on Toutrageroit fi on difoit 
qa'élle fut extravagante. 

La quatrième e(t:, que dans Tinte- 
fteur même il fout diftinguer ce qui fait 
le mérite réellement , ou ce que Tima- 
dnatîon ou la foibleflfedes hommes a 
ftbftîtué en la place du mérite &rcli- 
dtt^lc plus CuiSblc ,, comme ce que 

l'on 
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r on appelle point d'honneur félon le 
monde. Car on homme ne fe iScberii 
pas tant (i on dit qu'il n'a point d'ef*- 
prit ni de vertu , que fi on difoit qu'il 
n'eût point de cœur. Une femme ne 
s'ofenfera pas tant que fon dife qu'elle 
eft Aupide dt fans pieté ^ que fi on di^ 
ifaît qu'elle flkt libertine.^ 

La cinquième eft , de dîftinguer aul^ 
fi les aâionsr car ce! les- qoî partent dé 
principes délicats ^. touchent bien plus 
ienfibtemeiit* que ks auttes: Comme 
par exemplcyde raillerfur la foite d'un 
homme d*épéey qtii^ura lâché le pied 
<fims quelque eccafion ^ Tôfeiflbra bieo^ 
plus que de ht mller^ fur ce qu'il aura 
fait un mauvais CompHinenr. Derai^ 
1er de ce qu'une Dame fefera ajuftée 
& fardée pour un mativais deflèJn,. 
^ofeofera bien p)us , que delaraillet 
de ce qu'elle (èferoit fardée & ajuftée 
pour quêter dans une EgUfe. 

La raifon eft., que le monde efb 
fiinfi fait ; parce qu'il fait fervir fes 
«âtons , de régie à la vertu ;.aâ lieu 
que la vertu dok être la régie des 
aâions ; parce qu'il fe figure qu'il f^ 
a du mépris où il n'y en apas& qu'il 
fe fait un mérite de ce qu'il ne l'eft 
qu^n imagînatidn. 

C'eft l'aveogtattCDt &^ l^ny^rc*- 

ment: 
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aient de la nature corrompue: .&com* 
met>n ne doit point s'ériger en Direc- 
teur , y aiant des perfonnes établies 
pour cela ^.on doit, puifque Toned 
obligé de v4vre au milieu de toutes 
ces foibleflès que i'-bn^ne peut corri- 
ger , y conformer fa^ conduite j & 
éviter d'ofenfer perfottne : dans les 
choies où. on a établi ce prétendu tne- 
pris. Et c'efL fe .conformer à la règle 
oapitalûqu&nous avons marquée , qui 
eft de confiderer nos égaux rcomme 
nous-méme». 

Car fi félon le monde , fl n'y-a rîen 
de fi feofible q^ue le mépris, & encore 
le méjppts <px\- vient de perfonnes qui 
lt*6nt .aucuncautoipité fur ceux qu'ils 
méprifent ; il eft certain que conrmie 
nous ne ferions pas bien aifes que Ton 
nous -mépriOlt nous-mêmes ^. nous fe^ 
rions non feulement malhonnêtes , 
mais injuftes^ de méprifer les autres. . 

On voit donc combien la raillerie 
doit être touchée^élicatement, pour 
être dans les régies de Thonnêteté , & 
combien peu de matière il refie pour 
lïailler , fi'On vcut^éviter le» pas4ange*^ 
reux , qt^ nous avons marquez. En 
•ffet, îlne reftcqueleschofes, c'cfti 
dire,,ce qui eft hors de l'homme, &ne 
Wem pointde rjiomme. 

Et 
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Et même ily aeocorean tempera- , 
mem ig^rder , qui eft , qu^en premier 
lieu , il ne faut jamais faif eraillerie des 
chofes pour lefqaelles nous- devons 
naturellement avoir du refpeâ ; corn* 
me pour celles de la Religion quel- 
que délicate que foit ^a^^aillerie. Par 
exemple, fi on difoit: Omî la grâce 
elle-même^ cette divine grâce qui a fiût 
t^nt de bruit dans Us écoles , ^ qui 
fait des effets fi admirables dans les 
âmes fiette grâce fi forte l^ fi douce tout 
€vfemblfi\ qt^i triomphe de, la dureté 
du cœur fansJfle£erla liberté dm franc- . 
arbitre \ qui s^sjfujettit la nature en s^ 
accommodant \ qui fe rend maitreffe 
de la volonté en la Jaijfant . maitrejfe 
dfellet même ; cette.gr ace , dis^je , qu^eji'%, 
ce autre cbofe , qu^un je ne jai quoi 
furnaturel , qu*on. ne feuâ expliquer 
ni comprendrei 

En fécond lieu, il ne faut pas «non 
plus faire raillerie des chofes pour 
lefquelles ^^on idoit avoir naturelle**, 
ment ^de la pudeur & de la rete- 
nue , quelque couverte que (bit la 
raillerie, comme fi on difoit., par 
exemple , après ce vieil original des 
railleurs^ Nous en retour nans a nos No» 
vires , je vis derrière je nefpai quei 
buiffon , je neffoi quelles gens , fanant 

Je 
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je nefçai quoi iff je ne ffoi commi^^ 

y^e. âtunwtrc railleur reprend* 

dit: Cétoit^ comme on nom ara€oniin 

deux hommes de je me Jfai quel ait m 

de quelk condition , quà étmtnt aUezde 

c^mpagme four je mffai qmi. ^frtt 

avoir fait chacumif eomim^ ilfxremint ^ 

anec fiaisfitâioH , ils regardent ^ Pf 

je nefçai anelle complaifancc que i o« 

àPourfe$aaions{ dant Efofe n'a fi 

rendre raifon ) > Peffe^ ^éf^ndott / 

leurt^inkn. L'un fe ^of^atf^^^/^ 

bon fnccès. V antre regarde y « ** 

tronve rien, i II cherche; 4fien. i/'J' 

mande s'il rèoe ; // lij^f^ ^«;T ', 

fouille far tout \ rien. Le wnla^ 

tm étonnement étrange ; est fl f^^ 

ajfuré de fou fait. Il en apelle ajon 

camarade. Il le preffe de chercher svf^ 

lui. Cet autre ^ ansontraire , dttqtf u 

ejt vifionasre , ^f le luipfanve : ceUn- ci 

enchérit , ^ croit être enfercelé^ ^ . 

faifoit froid cependant ; c'ejtfomrqf^^ 

ils quitunt la place ; reprennent Utff 

chemins Et comme f enchanté vwif^ 

fe cacher de fin manteau , U l^f^^ 

nez afin Compagnon , qui dtoitjof^ 

fa main ^ dnjene ffaiquoi. Celui' f^^ 

difcernant à l'odorat , s' écrie % on ^ 

Jke. life trouve que le je neffaiqtfOij 

qu'il avost fait dans lu doublure defi^ 

ma»' 
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,mantea»^ s^étoit en fe levant coulé • 
.vers- le b&ut ^ Ç<f itoit aBé donner ju» 

Cernent dans Je nez de l'autre^ comme 
toutes choJesSendent à leur centre , far 

je ne ffaî qn.eUe dijpofetion naturelle. 

"Et de rire. 

Et en iroiOéme Jiett , on ne doit 

.point encore rafller fur les dîfgraces 
& les infortunes dé qui que ce foit : 
Car une ame biea née , ne doit ja- 
mais iofalter au malheur d*autrui. 
C'cQ une lâcheté felon^ le monde ^ 

«& on péché contre la Charité félon 
î)iea , par exeniple , (i on faifoit ce 
conte 4 Un c/irtain homme fort riche 
avoit convié ion nombre de fis amis à 
dîner. £t .comme on étoit fur le point 
dffirvir,^ un lui vient rendre uneLet^ 
tre d^un naufrage qui étoit arrivé à 

Mn Navire qu^U avoit en Mer , oà étoh 
tout fin bien. La douleur lefaijtt , il 

fit oter le couvert y priafes amis d^ aller 
dister chacun chez foi y i*f s* alla. enfer"' 
rnèr* Voilà un homme bien einùêcbé 
(dit un railleur) il fT avoit qwà les 
prier de dîner avec les Sirènes €5? les 
Tritons qui faifoient grand* chère de ce 
qui étoit dansfon Navire , ^c. Il 
n'y a rien de fi impertinent & en 
mémetemsde moins Chrétien. C*eft 
pourquoi il faut très - foigneufement 

s*ab* 
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s^abftcDir de toutes ces fortes ie 
railleries qui blefTent la Religion, 
qui bkflènt l'honnêteté , qui bief- 
fent la Charité , & qui par confe- 
quent marquent un ^rand dérègle- 
ment d'ej[prît. 

Pour lereffte , on peut en toute liber- 
té , c'eft à dire , fans fortir des rè- 
gles delà modeûie, qui doit être com- 
me nous avons dit tant de fois, la 
compagnie infeparable des paroles & 
des aatons de ceux que nous indroi- 
fon ; on peyt, dis je , en toute confian- 
ce donner carrière à fon imagination, 
il on a cet admirable & rare talent de 
dire bien les chofes : car bien qu*oti 
s'offenfe devoir que Ton s'égaie fpin- 
tuellement fur des fujets oûperlbnne 
n'a aucun intérêt : chacun en effet 
en fera charmé , parce que-cette gaieté 
innocente, étant la marque d'un bel 
efpr it & d'un bon natutel , rend aima* 
blés les perfonnes qui y excellent, 

& leur Converfation , très • agréa- 
ble. 
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C H A P I T R E XX. 

Vomment on doit fe faire rendre 

Vhonneur. 

f L eil bon de fa voir aulli pour ce 

* qui nous regarde en particulier , que 

c'cû une incivilité de fe faire rendre 

des honneurs en prefence d'une perfon- 

ne , plus qualifiée que nous nefommes^ 

& à qui nous devons nous - mêmes 

•du rcfpeû parce que Thonnêteté qui 

^eniande que l'on s'humilie partout, 

Teiige de droit abfolu dans cette ren- 

-contre, où le plus grand (èlon l'ordre 

«de la nature , rabaillë & efface le 

Jnoindre: Enforte , par exemple , qu'il 

^ft indécent i des perfonnes de me- 

-diocre qualité de fe £iire fuivre , oa 

à une Dame de fe faite mener , & 

faire porter fa robe en l'appartement 

& en la prefence d'une perfonne , 

qui efi d'une rondision à fon égard 

beaucoup pies relevée. 

CHAPITRE XXI. 

Des objlacles qui empêchent la Civi' 
liié^oà Pon traite de la contenance, 

ÏL ed maintenant ï propos , 
avant que de finir ces préceptes , 
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de faire voir d'une part les obftacles^ 
qui empêchent qu'on ne lesr pratique; 
& de l'autre ce qui fait^, que même 
en les pratiquant on n'elî point civil. 
Il faut , dis-je , traiter de ces deux 
difFerens inconveniens , ou autrement 
ces mêmes préceptes demeureroient 
inutiles. Dans ce Chapitre nous parle- 
rons des obftacles ; & le fuivant fefa 
voir ce qui fait dégénérer la véritable 
Civilité, en une&uflè Civilité. 

Nôtre volonté eâ le principe de 
toutes ks aâions qui font libres en 
nous; parce qu'il eft la fource de nos 
.pallions.; ce qui £iit que toutes nos 
aâions venant de nos paffions-, ont 
au dehors les mêmes qualîtex'que 
nos paflionsont au dedans. Si cel- 
les-ci font tranquilles, nos aâfons 
font quiètes : & on ne dit d'un hom- 
me, qu'il eA pofé & qu'il fe pofTe^ 
de, que parce qu'il poflède fon inté- 
rieur ou fes paffions; & qu'enfuite 
celles-ci retenant rexterîeùr, tout ce 
que nous voions de cet homme paroît 
pofé. ou tranquille. Comme donc la 
Civilité à la confiderer en elle même, 
né coniîfte qu'àfe pofTeder, il s'eû- 
fuît que de ne fe poiTeiier pas , c'cft 

. llobftade naturellement oppofé â la 
Civilité. ^^ 

El 
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Et c'cft ce que tout le inonde ex- 
prime ùiTïs, y penfer, lors qu'on dit 
d'une perfonne^ qui nefaitcommetif 
fe tenir, ni ce qu'elle doit faire ou 
dire, qu'elle eÛ décontenance. Car 
la contenance n^eft autre chofe que 
P accord du dedans avec le dehors d^um 
homme ^ c'tft à dire, de la perfonne 
avec la chofe , -le lion , & le tems 
dont il s*agit, & on ne perd conte- 
nailce' que quand le dedans ou Tefprit 
fortant xie.fon ^ffiéte, déconcerte le 
debtn's,&"eniptSche qu'il ne réponde 
aur dbKgations que lui impofent les 
loîx du dcTÔir' de rhopnête honune , 
ou de rhomme- civil par rapport aux 
trois circonftances , que nous venons 
de marquer. 

Le mot même de contenance l'ex- 
prime tout feul ;* en ce que venant 
du mot i:ontewr ^ une perfonne n'eft 
^enfée avoir de la contenance , que 
parce qu'elle contient en premier 
lieu Tes pafHons , & puis fes mem- 
.bres ou fes^ aâions ^ fa langue ait 
fes paroles dans les bornes où toutes 
ees chofes doivent être, pour répon- 
dre à ces circonftances. 

De^là vient par exemple , que fî 
une perfonne qui fera obligée de le 
tenir attentive devant une autre d'un 

K a de- 
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degré éminent, vient à s'endorniff, 
çhâcan dira qu^elle n'eft pas dans te 
contenance où elle doit être : ït 
pourquoi, à vôtre avis? parce qu'elle 
ne fe contient pas : Et pourquoi enco- 
re? alle2 è lalour.ce', àvoustrouvc- 
tct , que c'eft parce que l!anae étant 
preoccupéje par lapaffionquiappelâD- 
tit , devient pefante,, & par cela mê- 
me allourdit le corps, & Idiote tout, 
lentiment , & par coi^equent IVU' 
tention, qui e{l 4a chofe dont jl] s'a- 
git , fait dormir contre la bien-feance 
jdevant une perfonne à qui on doit 
dulrefpeâ, ce qui marque le lieu; 
& prend un teAips pour dormir qui 
ll^eft pas deftiné au fommeil. £t ainfî 
ne fe contenant point, ou perdant 
contenance par cedornair^ on devient 
incivil , ou pour mieux dire c'ed ce 
manque de contenance qui eft VQb- 
«acie à (a Civilité. 
^ Cet exemple n*eft que pour éclair* 
cir nôtre définition. Car .on iàit 
bien que la necegité étant cette loi 
fouveraine,, qui fe fait faire joug par 
toutes les autres Loix, on ne perd 
point contenance lors que la nature^ 
^*âge, rîadifpofition , & autres raî- 
fons invincibles obligent dans la màr 
tiere gue nous traitons, à fiûre tsA- 

me^ 
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01e, ce qae Ton condamne. Uii 
homme dîfgracié naturellement aura 
une contenance régulière tout boflU 
qu'il foit. Un vieillard & un mala-* 
de feront toujours bien en quelque 
manière qu'ils foient. Nous enten- 
dons parler id'de ce qui eftvolontai^ 
re, & dt ce qui nous emporte hors 
des règles de labien-féance par nôtrâ^ 
propre faute. 

Or ce qui nous emporte ainfî, n'ed 
autre chofe ^ comme nous venons de 
dire , que nos paffions ; ou plûtôk 
nou» me perdons contenance , que 
parce que nous fubdituons une palV 
iioti' en lli place d'une autre paUion ^ 
on une paffion étrangère en la place 
dfc' celle qui nous doit faire agîr.^ Ces 
fàudès paiTions font les mauvaffes^^con- 
tenances : & comme les paffions mai 
réglées font prefque fans nombre, les 
mauvaffes contenances (bnt auffiforc 
ordinaires. 

Nôits en'arons' déjà fait remarquât 
tine bonne quantité dans le xrours d^ 
cet Ouvrage, en montrant ce qutefl 
contre' la Civilité : & fi on veut foi^ 
même étudier un peu le monde pour 
ic corriger , on verra qu'il n'y a pref- 
q«e rien de plus rare , qu'une bonne 
contefiance. La plupart des gens 

K 3 font 
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ibnt il empêchez de leur perfoonû 
par les faux principes donc noôs pas- 
Ions, qu^ils ne font pas moins infop- 
portables à eux-mêmes, qu'ils font 
tidlcales & choquants à la vûë des 
autres. 

Qui peut IbufFrir dans un entretien 
jCerieux un jeune homme qui Te porte 
Lien , étendu ^ P^ 1^ corps plié en 
deux dans un fauteuil , faisant TeTprit 
fott ; & particulièrement û c'eft un 
Ecclefitiftique ; ou quipeut même le 
ibufFrîr d'une femme ? 

. Nous en voions qui de peur de 
paroître flupid^s ^ parlent fans cefle^ 
& s'écoutant parler , s'aplaudiilèatdes 
inains , & des pieds. ' 

Qui dansf une converfatîoiT aiœc 
«n fuperieur pâliront , ferefrognc- 
ront. 

Il y eA a qui en une Compagnie de 
Dames , & en prefeoce de perfoiiQes 
à qui on doit du refpeâ font les jeux 
doux 9 ott font 4çs (oâxis à quelque 

belle. 

Il y en a qui rient à tout le monde, 
qui careflènt , qui louent , qui baifent, 
qui étoufeat les gens , comme les Sin-^ 
ges leurs petits, à force de les em- 
braifer^qui font les Amis, les Patrons, 
le$ Idolâtres de tout le genre humain. 

Une 
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Une Dame de fon c6te jouera de 
la prunelle , fe portera cent fois la 
inain au mouchoir , & elle a la inain 
ou la gorge belle. Et d'autres tant 
hommes que femmes feront cent autres 
petites façons , pour fe fkir.e regarder. 

Une fenîme badinera avec un 
éventail jufqu'à en rompre la tête 
aux gens. On homme le jouera avec 
Ci Cane , fes gands , & ainfi du refte. 

Un homnie qui n'a ni efprît ni ta- 
fafuts ^eâera , pour faire paroitre 
qu'il en a , car c'cÀ un écueil où 
nous donapi^ tpus , yne certain^ 
gravité qm ft complaît en elie-ip^r 
me , Ce coinpôfera, tes yeui., 1^ bou- 
che, pâclerâ de tout par monofylla;!» 
bes entre {es dents , ou du bout des^ 
lèvres, s'imaginant que la tnine & 
le ton , efl ce qui 6^it la belle penfée* 
Pourquçi, par exeniple, un jeune 
bomme qui n'a pas vu le monde 
tourne-t'il (on chapeau , ou a-t-il.hon- 
te & rougit-il quand une perfoniie 
^qualifiée lui parle? 

D'où vient qu'en prefence . d'une 
Compagnie à laquelle on doitdurefr 
peâ 9 il y en a qui s'accrochent , , fe 
heurtent , & ne favent ce qu'ils font, 
en l'abordant , ou en fe retirant ? 
Mais nous entreprendrions l'ini- 

K 4 pof- 
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poiîible fi nous voulions faire le de* 
nombrement de tous les déconte- 
nancez du monde. ^ Tâchons {êule^' 
jnent de nous corrfger : & pour cela 
fuîvons nos^ règles ; fuppofons d^un- 
côté que toutes les perfonnes dont 
Dous venons de parler foient devant 
quélqu^uii à qui elles doivent du: 
refpeâ ; & qu^elles foient venues lui 
parler, fi vous voulez, pour quelque 
-procès, ou affaires ferfeufes: & fou- 
venons- nous d*autre côté, quelacon-' 
tenance cR comme nous avons dit, un 
concert de paffion & de la perfonne 
Jivec la cbofe , le lieu & le tems* 

Tout cela prcfuppofé , îlftra aîfé 
de voir que le jeune homme, VEo 
clefiadique , ou la femm« qui Ibnt 
dans ce fauteuil , oublient ce qu'i/s 
font , c'eft à dire ne font pas atten-^ 
tion à leurs Derfonnes , mettent lapa* 
f eile en la place de la modeftte , & 
Be ie fouviemient ni du lieu ni du 
tems , où ils fe rencontrent. Pour fe 
corriger ils n^ont donc qu'à fe con- 
tenir chacun félon ce quMl eft ou fé- 
lon fa qualité ; je veux dire ^ qu*il$ 
n^ont qu'à fe pofledcr ou entrer en 
eux-mêmes , en fubftituant la mo- 
4ieitie en la place de toute autre pa(^ 

fion. 
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' Son. L'affiéte d'une perfonne affife eft 

d'être la moitié du corps qui eft la plus 

haute, droit, quoi que mobile, & l'autre 

^|ii e(l la plus baiie, ferme, retirée & 

immobile , fans croifer les genoux : 

£t le refpeâ étant fondé là-deflus en 

ce lieu tt en cetems, il ne faut point 

manquer à cette contenance, où oa 

manque 'ïià Civilité; 

' Ceux <iui ^parlent trop le font par 

on principe de vanité &de{lupidité 

tout enfemblev bien loin d'éviter par 

là de paroître ftupides : car ilstémotv 

•gnent ne favoir pas que la ftupidité^ 

n'éft autre chofe, que l'ignorance de 

fon devoir. lî faut donc être comme 

' nne flatuë, dira-^on? Nullement .Mais 

* il faut dire ref][)èâueufetiient l'affaire 

qui vous amené , entendre les ré- 

ponfes qu'on vous fait , & rendre 

raifon de ce 'qu*on vous demande : 

ce que les (latuës* ne font pas. £c 

il s'en faut^ tenir là' ihviolablement, 

fi on veut fe tenir dans les règles. 

Ceux qui pâliffent , &c. mon* 

trent qu'ils font agitez -dé colère : 

.&' ainfi cette paffion empêchant 

qu'ils ne fe contiennent ', ifs n'ont qu'à 

lafupprimer, & ils feront dans Tordre. 

Les différents geftes de ceux qui 
cajolent ici les Dames , marquent- 
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^a'il y a en eax de la Coqaeterie / 
& lis fub&ituent ainfi cette {^aflSoa 
^à cette ijuietude •jefpeâ;ttea& où 
ils doivent être., Otant ^doncdeleur 
efprlt ce xliire^lement , ils fe pofTede- 
xont & feront dans lear devoir. 

Ces grands careilburs font les Ox^ 
mediens ferieux de laviedvjle. S'il^ 
favoiem que les perfonnes de £s^ 
j:aflls iè rient de ces pacitalooades ^ 
.felôn ce principe, que quiconque air 
ine & Lbiie tout le monde j^. a'aime^ 
.& ne loiie perfonne ; puifqu'Jl ne 
l'aime & ne le loiie que par grimace^ 
ils fe garderôient bien <vextrava- 
guer d€ cette manière : 'Ils confor- 
, meroient leur fa^on de ^^aire à leurs^ 
. perfonnes ; ôter^prent de leqr efpritr 
l'ambition & la JTâuflèté quilé.foilê!- 
dent; & alors ils feroient civils,, hon^ 
nétes & finceres envers tout lemon^ 
de , comme tout honnête homme: 
doit être; mais avec la crrconlpec- 
tion, qui eu, & doit toujours être 
. la conàpagne Infeparable de la Civi«^ 
• lité, auÊ-bieti que 4e toutes les au- 
tres vertus. La Civilité ^n^entend; 
nullement que l'on fe proftituë. 

Une Dame qui a les, manières U* 
bertines , découvre fa vanité ou fa 
diflblution ,, qui l'oflFenfapt elle-mê- 
me ^ 
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me, ofiënlè la perfonne éminente: 
parce que le refpeâ efi de cette na-' 
ture, que tout ce qui nous désho- 
nore noys-ipémes en l;i prefence dé 
la perfonne à qui nous ie devons , la 
déshonore elle-même. Il nefaut donc 
que retrancher cespaSons^ &onfe-' 
n dans la règle. Et en général ceux 
qui veulent qu'pn les regarde , déplaît 
fenty & on les tourne tacitement ert 
Tidicules.Çar on regarde toujours Vïn,'^ 
lerieur, pour juger de rcxtencûr.' | 
Ceux qui le joiiént âvçc TEven- 
tail, pu la Cane, m qui pnt détel- 
les contenances hors d'œuvre , font 
gens qui dorment les yeux ôuVeèt^ ^ 
c'eft à dire qui ont refprit drffipi5.'Ife 
liront qu'à rentrer en eux-mêmes ;. 
eha0èr l'idée ou la paffion qui les dif- 
trait, *A ils fieront civils» 

L^omme grave par affeâration ^. 
n'a qu'à ie fouvénir de cette maxi- 
me, que vouloir cacher fa fîupidité 
fous des apparences étudiées^ c'eft. 
au contraire la manifefler. Il n'a 
qu'à bannir de fon ei^rit là vanité', 
Â il paroîtra hotnme d'efprît II 
vaut cent (oh mieux être moins 
ftirituel que vain ; puifqùe la vanité* 
' autant aux yeux du monde , dé- 
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couvre nôtre ftapidité, &. toat eiH 
iemble nous fait paiTer pour ridicu- 
les : ce qui nous attire, deux maux 
su lieu d^un. 

Lé jeune homme qui ed interdit 
eu qui rougit : l'autre de même qui 
marche ou agit comme un homme 
hors de fôn bon fens; toutes ces per-t 
ibnnes, dis-je, font des gens preocr 
çupez par la crainte : & ç^eft cette paf- 
.jUon, qui Êûtplusque toute autre per- 
(f rê contenance. L*apareil, la prel^ence, 
le regard. des perfonnes éminentes 
étonne. On appréhende de les offen- 
Çer; &.on ne fait pas, que c'efl cette 
dpgJTiehenfîon-là même quijes offenfe. 
3ue moien ,de fe rafTurer Tefprit, c& 
<âe ne penfer qu'à foi-méme. 

Et ccdAi , pour comprendre eoo^ 
tes ces règles fous une feule , Tunique 
voie . de ne j ^ais fe décontenancer. 
Il ne f^ut que fe contenir en foi-m&- 
sne: &. voici comment. IL fautdV 
i)ord envifager des yeux de Timagina- 
tîôn la perfonne à qui nous avons af- 
fairé': voir la chofe dontll s'agit: & 
enfin pour le .dire encore unefois, le 
Heu & le lems où on fe trouve. 

Et quand nous avons repaffé tont 
cela dans nôtre cfprît, il ne faut plus 
y^penfer : mais feulement réfléchir 

M' 
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itnr nous-mêmes, & demeurer fans 
cefle en nous-mêmes fans en for tir; 
Afin de veiller & d'obferver fi nous 
nous conformoias à'tdus ces devoirs. 
Car par ce moien fermant là porte i 
tout ce qui pourrott nous firapper deV 
dehors , et faire naître en nous quelque \ 
paffion capable de troubler le concert : 
oànous deronsétre, nous demeure- 
rons fermes dans Tétat^*, que la Ci viil- 
té'deinande de nousi 

Ainfi les bonnes- contenances ne 
confiAent qu'à obferver ce concert 
de la perfonne avec la^hofe , le lieu & 
]cteni8« De làvient que finoûs chan- 
geons nôtre fuppofîtîon , kr plupart 
des contenance» q«9 bous venons de 
rapporter, devrcndront en quelquema* 
nierefupportables , i! toutefois il peut 
venir quelque chofe de raifonnable 
d'une mauvaife Iburce. 

Mettons ces perfonnes parmi des 
^aux , au bal , dans le teiils où on , 
parlede marier une Fille, on pardon- ' 
nera une partie de- ce qui choqueroit 
fiins cela. 

Mettons de même ^ pourpafTeri' 
d'autres exemples , un particulier ^ 
obligé de coucher dans la chambre 
d*un Prince : Il aura la véritable 
contcnarice qu'il doit avoir s'il dort : 

ppF 
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parce que c'eft là la chofe dont îi s'agît^ 
& qu'il çft dans le lieu & le lems de 
dormir. 

Pofons le Otf qu?flfoità table avec 
lui : il ftrut fw devoir àe boire & de 

f mânser 
/ Suppofons qu'a foîit en faâîon : îl 

fera civil de ne Iw point ôter 1 e Cha- 
peau, de lui rc/uftx mêmelepaflage, 
s'îip'^PQiptafttoriréferlm. , 

Reprefehtonçr noMS qu'il doit écri- 
te ce que la p^focne feminente lui 
diae, il itt% dans la htcn-feancc d'ê- 
tre affis, quoique l'autiefoit debout. 
~ No^ vnipns 4onc par tout ce que 
nouç yençr^* de dire ^ ht Vcrité du 
principe q«e ^0¥^ ^&ùSf âaUt : que 
jCQome de fgrder la rontenance que 
l'on doit, c'eftêtw cffeâivement ci- 
vil , parce qtfce <ettc oontlenance em- 
pêchant que l*efprît ne fe diffipe par 
aucune paflSon étrangère, le rend at- 
tentif aux règles die la Civilité. Un 
obftacle, Qu.mêmeunitfcueil certain 
à la Civilité, efijaucontraire la décon- 
tenance, s'il m'eft permis d*emploicr 
ce terme, ou 1<& deconcer^ de laper- 
fonne , ou! de .l'intérieur à l'égard de 
rexterieur. 
Et cela mêine fait voir en même 

ten25, 
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rems, quelle doit être la contenance 
de tout le monde : Car fi vous me 
demandiei ici des règles pour mon- 
trer quelle <k>it être la cootçuaocè 
^é chaque perfonne îelon leurs diSè* 
tentes qualitei,. ouJeurs diiferens ca- . 
caâeres /Je ne vx>us pourrois répondre 
que la même çhofe ; & que cela dé* 

rnd de favoir ce qui çft bien-ièanr 
la qualité de chaqiie perfonoe , pat 
rapport ,. comme: nous <K{biis fans 
cent y àlacbofe, aulieu^^ ^autema. 
Toute la difficulté edieulement, 
comme nous difiops au^ commence-- 
ment 4e ceTcaké ^ de favoir ce qui 
eft bien-feant.. Selon la bîen*£eance 
les perfonn^ d'Êgl^ >. -p^r e.xeinpley 
celles de judicative ^ le^ piu^onnea 

H^^^j ^^ FÛJe^r ks^Femmes ». doit- 
vent avoir im maiiHi^n feriicux , qot 
marque de ia.giravité: mais qui n'ait 
cien d'affèâé , 4e frçid , de non-cb»- 
Janty d'endormi^ ni de c^t;air coup* 
^ert. & tenebreuK r <ipi laairque que 
J*on eft fîçhé.» 

Les jeunes gens (blon leur qualité 
doivent avoir des .mauieres un peu 
4)lus gaies , plus^vives > & plus refolues 
& particulièrement ceux qui fpnc 
4e{linex aux armes. Il n^y a qu*à 
j&viter à leur égard l'air. effronté d'u** 
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> fie part , & Tair fanfaron d'antre part'^* . 
oor* Tnn & Vautre choque également. 

Et pour toutes fortes de conditions; 
ii' faut-^viter^ encore deux-autres de* 
fauts; Un certain air étudié, my- 
fierieux ^ ou grimacier-; tel , par exem- 
ple, que nous voions dans certains 
dévots 5 dont' les uns foulent les yeux 
dans la tète^ font^des contorfionsde 
la bouche, font de gros foûptrs & 
de grands helas ! de grandes gefticu^ 
lations de la-téte& desmains^croiant 
par« là 'fignaler leur ïele ; quoi qu'ils 
le' feroient peut*écre encore mieux 
fans cela.Ce€ contenances compofées, 
font une peine extrême à ceux avec 
guinoui^çonverfensr SioRftitunere- 
verence , fi on baifèla main , ou fi on 
fiut autre <ho(è de cette nature, tout 
, cela eft^ pour ainfi dire, fi étoffé, 
qu'une, feule de ces - chc^es en ces 
perfonnes grimacières ^envaut-quatre 
<ka]s les ainré^. Il faut avoir une extrê- 
me foin d^breger Fînutilé. Car les 
^ fignes de la Civilité ne font pas la Ct- 
vi \ké même.' C'e(i>o«rquoi quand un 
JK>mme à qui nous devons dû refpeâ, 
c(Lperfuadé quenôtre4nterieuf eftci- 
fîJ>il fe met fort peu en peine du reftc. s 

L'an- 
- «Nflniôror6fl5dmaqw)ditegiavatJ»#^' 
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Kautre défaut qu^tl eft bon de fuïr , 
«ft le contraire du précèdent , c*cft*à- 
éiie\ un certain abrégé de ces méhies 
chofes, qui les tourne en burlefque, 
ou qui paflë fi vite fur tout, qu'on y 
remarque plutôt du dédain , ou de là 
xiiarionette que de l'honnêteté. Il faut 
dans toutes nos aâfons regarder ce 
qui donne delà graoe, & IJobfcrvcr, 
ou tâcher d^f miter dans les autres ce 
bon air , fi nous ne le trouvons pas dans 
nous-mêmes» 

Enfin nous pouvons dire , pour 
donner une idée en général de toutes 
tl6$ contenances , ptjifqu'on ne le peut 
pas faire dans le detéfil ,. qu'fl ne faut 
que prendre le milieu de deux défauts 
©ppofez , par rapport toujours à la 
perfonne, àlachofe» auxlieux, &aa^ 
tems. Il ne faut être ni endormi , ni 
étourdi, maisferieux. Il ne faut être 
ni fâché , ni enjoiâé , mais feraià. 
II ne faut être ni effronté y^ ni timide , 
mais refolu. II ne faut ni grimacer , 
ni 'être immobile , mais libre. Il ne 
faut avoir les manières ni étudiées ni 
tedines, mais naturelles ^ & en même 
tems fuccintes ; je yeux dire qu'il ne 
faut rien avoir d'affeâé ni de gro& 
fier ; de caché ou de dillimulé; d'é« 
irenté ou d^évapsoré ;. mais avoir un 

air 
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air franc 9 ingénu, &qaiaiile, ccinh 
me on dit , fon grand cl^enyii.: c'eft 
le meilleur àe tous. \ps caradçres y 
parce qu'il comprend tous les autres., 
En un mot , il faut établir pour maxi- 
me à regard de la contenance auâi- 
bien que de tout ce qui regarde cette 
matière, que tout eftipauvais, quand 
cela n'eft pas dans la bien-feaace , & 
lors que cela fort de ce milieu , dont 
nous parlons. C'ed le point où fé 
doivent fixer la plupart des vertus , 
maïs fur tout dont il s'agit ici. l^ile 
jai'eil vertu qu'entaqt, çoipnoe dit ur 
Poète ^ traitant, de la mèm^* cbpik V 
qu'elle s'éloiglve égalçm.ent de toutes 
ces cxirémitçzvicicufes. (*) 

Il faut donc fe fouveuir de ce prin- 
cipe , & en même tems de ce que nous- 
avons auffi remarqué dans ce Chapi- 
tre , qui eft , d'obferver de faire fan» 
ee/& attention fur uqus- mêmes pour 
v^ir fi nous fommes dans la conte* 
nancequi nous convient: car de cette 
attention vient la contenance , & du 
manque de contenance l'incivilité ; 
parce , comme noua avoii^ déjà dit 
plus d'une fois ^ qqe le défaut d'at- 
tention laiflè entrer une paffion étran- 

getc 

a Virtus eft médium vitiorum & utxiflr 
qucreduâuffl. £|<7r./.x.jg^.iS. 
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gece ea la place de la^eritable jMiffion ; 
ne( par*U un homme hor&de lui-mé- 
msjf & le rend iacapable4r*é€omer les 
«egles de la Civilité. 

CHAPITRE XXU. 

De paM^^ation des ^rfceftts de Civi-^ 
Uté a,tûu$es teneewiresy {ff en me* 
metems^ deUflatteniç^ ^destr<^ 

frauds firuj^fdiu ^ fui fane Ufanfe 

IL refieàdiceqii'èacore que ce Trai- 
té fok dtvîfé par Chapitres pour 
garder quelque oidre ,. il ne s'enfuit 
pas , que Von ae doive pratiqiier la; 
Civilité, qa*à»la: lettre, &felonquelcs. 
ehofes y fout difpoféès :. Il ne faut pas^ 
Tentendre «nfi ; mais il faut fe mettre 
ces precepies ea gênerai dansreô>rit^, 
pour être civil par tojat : ou pour ne 
pas prendre la fàuflè Civilité pour la 
vaitable. 

11 faut les appliquer avec difcerne* 
ment , & obferver quelques degrez : 
Car, par exempIe,^ s'il faut être civil en- 
vers nos égaux d'une civilité d'ami** 
tié ; il faut'l'étre encore davantage en- 
vers des perfonnes , qui auront quel- 
que qualité fur nous , quoi qu'elle 

n'y 
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n*y mette pas une grande différence: 
,Ec s*il faut rétre envers celle - ci » il 
faut rétre encore plus à regard de cel- 
les , qui feront d'une qualité^oiinen- 
te par^-deiTus nous : Et encore plosâ 
regard :di^s Prinees ,! qui feront par- 
deiliis ces perfonnes-là ; & enfin bien 
plus exaâement. envers^ les Têtes 
Couronnées ^ . oudes.perfonnes qui les 
touchent- de pràs-^ &qtti font audef- 
fus des autres Princes» ,. puifqu*alors 
la Civilité devient un devoir. Nous 
noas enaquiterons régulièrement^ Cv 
nous nous foarenôas dé garder par 
toat la bien^ féancc que nous avons 
marquée à régaid^des^ierfonnes» du 
tcms, &duUeur 

Mais pour, voir tout d'un coup dans 
là rencontre , fi nous fommes daas 
ces obfervations ;. & pour en ^ même 
tems prévenir plufieors irrégularité! > 
qui font de laf peine ; nous n*avoos 
q.u!à obferver une rçgle courte & io-' 
faillible, qui comprend toutes les au* 
fres^ 

C*eft de coufidérer l'effet du pré* 
cepte avec le précepte même. Quel* 
ques exemples nous le feront penfr* 
ecre^ mieux entendre. Un des precep» 
les pour la table eft, de ne fe point dé- 
couvrir: Sur ce principe unparttcuUer , 

par 
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par exemple , qoi fe trouveroit à la 
Table .d'uQ Brince , q\A fepropofant 
de^ l'obliger , .boiroit à fa fanté , ne 
manquerait pas , .'û vous voulez à la 
Civjiâé, de«demeoi:erc6uTert ; mais 
quel effet cela feroit«il., de voir un 
homme fi diffèrent de qualité , & qui 
doit être .efftôivement dans le ref> 
peâ , immobile comme fur un pied 
d'efial , pendant que le Prince le 
comble d'honnêteté:? Il eft aiiGé de 
s,'en perfuadec Tabfurdtté^ fi onfe les 
reprefent&à table , & eh la compagnie 
d'un grand nombre de perfonnes ^ 
qui mang0iit:ai;e&anz&quilesvoiçnt 
manger. Ce [Hrecepte ne peut donc 
pas s'obfervef dans cette rencontre, 
à caufe de fon mauvais effet ; & il 
faut neceffiÛE^ment fe découvrir , & 
s'incliner comiBeiaQasl'aKonsremar-^ 
que, puifque par ces aâîons -là mê- 
me , qui font hors de la règle , on 
témoigne davantage fon refpefi^. 

Tout de même , fe trouvant à ta* 
ble avec des perfçnnes à qui on doit 
quelque déférence., & qu'il faut par 
conféquentiervir les premiers, avant 
que de îe fervir foi-méme, pour fui- 
vre le précepte de Civilité , qui Tor- 
donne ainfi; ce feroit, jpar exemple^ 
une plaifante Civilité y fi une perfon- 

ne 
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ne de cette qualité demandant du pâia 
d'ordinaire ^ comme il arrive fonvent, 
dont on auroit déjà coupé le jôor au* 
paravant y fi votts voulez, & me 
priant de but en couper f je lui cou« 
pois & preientots , pour fuiVre le pré- 
cepte , le premier morceau qùifeFoit 
dur &fec, & gardois poor moi lefe« 
c<Hid , qui feroit tendre? 

De même im des préceptes de la 
Civilité , eft de IsATer paflèr la premier 
re une perfonne que nous devons ho- 
fiorer : mats fi psrr eiemple , on a un 
bourbier à pafièr , & qu'on inonde 
cette perfonne, d'eau &deboùëj pour 
£e tenir literalemènt au prèèèpte ^ 
quel fpeâacle fera ce de4a voir crotée 
par honneur > 

irâiut donc envoûtes rencontres, 
pour apliquer judidetifemeiit les. rè- 
gles, que nous avomrmarqtiées , voir 
d'une nïéme vûë , lepreeepte & l'effet 
du precepte;& fi TefFet produit quelque 
indécence , reâifier & redrefier le 
précepte par le fens commun ; au* 
tcement nôtre civilité nVfi qu'une 
feuffe civilité , puifqu'êlle n'a rien de 
cîrtl. 

- On peut pareilkmcnt dans Ja pra- 
* tique même de la plus régulière Ci- 
vilité 
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Vilitë tomber dans (ieux extrémicez 
ou défauts très-daDgereox , qui la 
feront dégénérer en une mauvaife 
Civilité. 

Le premier^ , lors que Pon excède 
dans la Civilité , accablant la perfon- 
jieà quixm &ît fà Cour, decomplat- 
lances aveugles & fnperflucs. Vous 
en voiez i'comme dit un Pocte(4) , qui 
étudient & révèrent le moindre fîgne 
& le moindre gefle quefaitlaperfon- 
ne i laquelle ils s^àttachent ; qui ad- 
iriîrcint , relèvent ou répètent ce qu'el- 
le dit, comme quand un enfant répète 
les mots que fon Maître d'école lui 
éprend. 

Tout cda efi ce que Ton apelle fla- 

terie: laquelle ne vient que de baflèlTe 

& d'intérêt à l'égard de celui qui la 

fait , & qui tourne au defavantage 

de celui qui la reçoit : ' Car de m£me 

que celui qui flate , fait voir par fes 

continuelles adorations , le cara^iere 

d'une amc rampante ^ double , & 

interefnfe : ainfi celui qui la foûflre^ 

ddnne à connoître qu'il a lui * même 

l'efprit bien court & prefomptueux , 

de né pas Recouvrir î'^ppas^ âdefe 

laiilèr toucher à des foiûxmflions qui 

ont 
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ont pour .objet toute autre chofeque 
fon mérite, (a) 

Le fécond défaut dans lequel on 
peut tomber , cft, quand pour trop 
éplucher les chofcs , nous nous fidfons 
des fcrupulcs fur tout . , & qpe nous 
nous rendons efclavcs de ces cérémo- 
nies , j ufqtt*à nous en troubler rcfprît, 
& nous rendre incommodes ou ridi- 
cules aux autres par trop d'cxaôitu- 

de. fi^) 

La Civilité doit être conwne nous 
avons déjà dit, toute libre, toute na- 
turelle, & nullement façonnîere, m 
fuperftîtieofe ; de-là vient même, qûc 
quand nous nous fomnies mis dans 
les termes de la bien-feanoe &du rci- 
peâ , que les perfonnes qualifiées 
peuvent attendrexienous, nousnç^c- 
vons point après. cela paroi tre tiimdes 
auprès d'elles : mais nous devons au 
contraire parler librement & franche- 
ment : Car cette crainte qui va' quel- 
que 

a Quamquam îfta aflfentatio pcrniciofa 
fît , nbccre tamen nemini iwteft , nw ^ 
qui cam recipit atque ea deleâatur ; îtinc 
ut his aflcmatoribuspatefkdataurc$i«asina; 

ximèqui ipfe (îbi aflèntetur, Scfe maxuœ 
ipfe deleâet. Cic. de amicitia. 

b Sedu liras autem Aultè quem dilijiÇ^ 
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quefois jufqu^au tremblement , em- 
barra(& même celui à qui on parle , & 
efi bien fouvent la marque d'un natu- 
rel fauvage, ou d*4ine4ducationbaflb 
& mal cuUiviée. 

Ce q^e nous fait connoitre claire» 
ment, que la modedie & Thonnéteté , 
n*eft pas comme plufieurs croient j 
une pufîllanimit^ qui recule , , & 
obfcurcifllè les honnêtes gens : mais 
qa'au qontraice^ânt CQmme un frein 
à celte audace 4fri>Dtée » -qui aliène de 
Qou^ les perfonaes de bon ftas , il 
fout tenir pour confiant ce que dit 
Ciceron , qwfatis lapudettr^lare" 
unttë , il ffs a rien de loûMbU y il ny a 
rie^m J^hoamte, (a) 

^ CHAPITRE XXIII. 

Dh véritable Point â^himneur , ^ce 
qiU€*efiqne f honneur. 

ARTICLE I. 

pOur connoître ce que c'eft que 
^ l'honneur , & ce que c'efique le 
Véritable point d'honneur; il^mpre-» 
mierement favoir ce que c'efi qu'un 

L hom- 

a Sine verecundia nîbil reâum eÇTe po: 
teft , nihil honeftum. OffJ.u 
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homme <rhonneor ; & pour le cot* 
cevoir, il faut s'imagioer qu'il ya^ i 
on peut s^cxprimer aîofi , deus fortes 
d'homines daos «a homme 4*lion- 
neur , rhpmme interiecu: & Thom* 
me extérieur. L'homme InterieiKefi 
proprement la confcieace dHm hom- 
me qui le porte à timer éc i pratiquer 
la^ vertu j>ar le pur zélé quMl a pour la 
droiture, ne ièlbudaDtpas quoieette 
vertu demeare jcachée ^ tcVai fiiffi* 
iaift que (k pro^e ^roBfcieAce ^m le 

E>rte au bien lui £»Te 4e lénxHU. 
*bommé extérieur de l^hoamae 
d'ho&neur eft quand il maaifèSe là 
Visitu au dehors ; c'eft à dire lors 
qu'aiaot à agir avec les autres hom- 
mes , il obferve la même droiture i 
leur égard qu'il obferve à l*égard de 
lui, même: £t comme cette dro/cure 
pat oit extérieurement par les bonnes 
aâions ^ùm fait , elle frappe tes yeux 
& attire le cœur du mondes carc'efi 
le propre de la^v^ertu de fe fiaiire aimer & 
loîier , on l'eftime , on la loue , on 
lui applaudit. Or (ft!t cette eftime^ 
<%tte losange , cet af^laudiflèment 
que nous apeDons hom$eur ^ ou d'un 
autre nom réputation. 

Sur ce principe , Vhomttur efi 
^aturettemcnÈ Pofinién avantage^e 
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qti un homme donne de lui 'même , 4 
eae^e de Pescceilenee i*f du mérite de 
/aferfonne^ Ec cette excelknce ifeS 
autre chofe que la verta, àont nous 
iurpiis dit «que cette perfoime étoit re«- 
véenë ^ lâquetle la porte à cocues les 
aâlons qai petnreot donner d'elle aa 
monde utie eâime & «ne opiaioa 
^cfaitanee. Gur ia wrtu éumt ee fue 
da flus faim f ortie des hommes a jugi 
far les frinciPes naturels , eu ees^fe* 
menées ^ iites de oteriti que Dieu a 
êmfrimdes (^ reifeUet ài*homme j être 
éonnéte,, Jaùsile eu eêuvenaUe à la 
dijgnit^delajiotfireraifonnaile j *tou* 
tes les aâîojBs qiii partent de ces prin- 
cipes paâëat psu: un confentemciK 
unanime pour honnêtes & dignes de 
lotiange parmi les hommes. Il faut 
donc pour former Thonneur que ces 
4leux chofes concourent enfcmble ^ 
j'entends la vertu & Téclat de te 
vertu. 

Il eft bien vrai que qua,nd on po(^ 
fede la vertu , on doit peu fe fou- 
cier de ^opinion dû n^pnde , puifquje 
jXkêxne la eenfiience efl un affiz grand 

L i thea* 

"' Que le véritable honneur efi cdui <)uf 
ji$ fondé Au; la 3aaiu. , * - 
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théâtre à la.vertu. {a) Mais il n*en d 
pas.de même de l!opiDioa: Car com- 
me, de .faire le brave & le grand per- 
fonnage dans le monde fans avoir de 
vertu , ce n'eft qu*an . fantôme qui 
difparoit en un moment , & une ma' 
chine qui tombe bien -tôt en ruÏDCi 
de.même rbonneur qui ne vient que 
de. cette illufiou-, n'eft qu'un faux 
honneur qui fe détruit auffî - tôt , & 
jqui mcme à la fin couvre de honte 
ceux qui ravoiçntufurpé illégitime- 
meut. Il faut que l'honneur ait des 
fondemens foUdes pour ^trc. un. véri- 
table hpnneur ; & ces fondemens ne 
font autres que la vertu même. (^) 
jC'eft fur elle que Tbonncur doit être 
élevé comme fur un édifice^ pu pour 
fuivre ridée des anciens , c'efl pif Jâ 
vertu qu'il faut aller à l'honnear. Les 
Romains leur avoient élevé à chacun 

.un Temple tout joignant l'un de l'au- 
tre; 

'4 Rcae faftonimverusfniaus cft fcafl"^ 
necuUum virtutum pretium dignum illisO* 
tra ipfas. Sen. de Clem ,Li. ^ 

b Omnes quos vccors animus fupra ^^ 
gitationes extollit humanas altum Quidem 
& fublime fpirare ^ credunt : cxterum ut* 
hil iblidi Tubeft , fed in minam p' oôa 
funt , qux fine fimdttieAtts aever«* i^ 
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xre ; mais celui de rhonncur n'àlant 
point de porte, il falloityemrerparlè 
i emple de la vertu. Auffi font-cc deux 
chofcs qui ont tant de liaifon cnfem- 
We qu'on les prend ordinairement 
lune pour l'autre, c*eft-à-dîre, l'hoxi- 
neur pour la vertu , & celle^i pour 
rhonneur ; & que de dire c'eft un 
Aomnie de bien ou un homme ver*- 
tiieux , c*eft la même chofc que de 
*re, c'eft un homme d'honneur. 

A RTïC LE IL 

t!e que^ffi que le point d^honneur. 

_ « 

QN fe fcrt enfuitedu térmedejf^of»^ 
^ ^honneur , comme on fe fert 
de ceUiîdcyw;^^ dans Tufage ordinat- 
w , qui applique les termes ou feloa 
kur fignification naturelle , ou dans 
un £ens figuré que Tim^ination ou 
« conformité des arts lui attribuent. 
Dans le fcns naturel , ce mot de 
folnt peut avoir la même fignifica- 
tion , queceu»de loi, de règle, de 
maxime ; comme nous volons en-plu- 
fleurs Arts , lorfque l'on dît , par ex- 
emple , c^iâ unfoint ie Doârine :, c^efi 
un point de Droit ^ pour dire que c'eft 
une règle de Droit , laquelle on ne 

L 3 peut 
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peut omettre fans bleilèr le Droit 
£t ainfi quand on dit , c'ed un point 
d'honneur y CD eoicnd qœ c'ell une 
Aegle , vue Lot ^ & «ne Maxim» 
d'honneaf reconnirë par les faofuiétei 
gens ) laquelle on ne peut violer fans 
riolef rbonneur même. 

Dans un feus figuré , on peot efi- 
tendre par ce mot de p^hf ce foi cfl 
le pins dlemiel y ou rabregé de pin* 
Ceurs chofes qui ont unraporteDfem- 
We. QeJt'làU points dit-on, en vou- 
lant dite c'eJi'U l'effentiel ; que c'e^ 
^à tout aboutit : Et félon cette figoi- 
fication , nous pouvons dire qneni- 
(âge a voulu en produlfant le terin& 
^faint d^honmitr , exprimer en os 
fhx\ mot tout oc <}u'uii himiflta poo- 
Toit avoir de louable:. Car co$m^^ 
WtTVOL a pluiieurs partiel ou plofieafT 
noms qui fe tecmineot tous àcenom 
^ vertu ; De même parce qu'il ne 
iuffit pas à un homme den'avoirqa^tt- 
i}e veotu i mais qu'il faut qu'il les ait 
tootespourêtrehonnêtehomme, l't^ 
iage a entendu comprendre fous ce 
terme dtfoimtéPhoumeur^ toutTho» 
neur qu'un homme pouvoit s'aquerJr 
par toutes les différentes vertus do0t 
:tt étoît enrichi/ 

Nous voions en tfèc q^e Ton 6 

tsit 
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<art d€ ce mot de foin^ pour reiink 
plufieurs chpfes ea ud mémeendrait. 
JLe fomp de v^ dans la perfpeâi ve eft 
oà abotttiiïèiit toutes les lignes o$i 
irmoDs de la vûë. Le feim hrûlatntfk 
eu fe réùniflènc tous les raions qui 
feflechillbnt d'un miroir concave. L9 
ft^iiÊ$ que Tonapelle aatrêment^^ji^rr 
eO où >'aâèmbleDt toutes les lignes 

5ue rpn.7^ire d^une circonférence, 
unfi le point i^ honneur eft fi vous 
voulexpar allugonaux chofes, dout 
nous venons de parler ,. le point oà 
aboutit tout ce qu'il y a de recom- 
piandabie dans hi perfonne. £t cette 
exprefiiotr cA d'autant plus judicievi- 
feoient inveçitéç^^que l'honneur doit 
être efreé|:|yçmçjit cqn^me un poiot 
ivdivifible y pudique les v.erCtts qui 
ont toutes ' rapoa enfeinble ne pou« 
vant pas-fe divifer , un homme n'eft 
point à eûiçier s'il ne l'eA â l'égard , 
généralement d^ .tçrutefjjljçs • venu^. 
Conime.do»; la ver^i^.eft iignfi^'fîbie., 
l'honneur de çiênjv^^ui ^ \'^t\>^ dje 
la vertu ,, eil q^^lq^e çhofe ^ ne, j(e 
I^Qt pas démentir : car eue '«ftii^ 
pour une vertu , par exemple^ (& mrepri- 
fé pour un vice ; c'elln'âtre point efti- 
inédutout. (45) 

. 4 Virtutibuskiter fecoocc^iâ; néc'ulla il* 
teramclior aut boneftior efl* Sen. clem* Ub* x. 
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On peut exprimer auffi par ce mot 
ie point Tendroit le plus fenfible de 
plttfîeaf s parties fenfibles ; & expli- 
quer de même par le terme xle point 
^^hûnntur le lèntkneflt qu^un homme 
doit avoir pour la vertu ou Phonneup. 
Car comme c'eft ce que ht perfoane 
ft ou doit avoir déplus précieux &de 
plus cher , & qui par Goafequent lui 
-doit être le plus fcnfiWe^ on a parti- 
culièrement affefté le ttimt de point 
d'hanneur^ exprimer ce fentimetit ; 
imitant en cela 1» façon de parlerdont 
on fe fert pour fignfier ce qu'il y a 
de plus fenfible à Tégard du corps. 
Nous voions , par exemple , que dans 
tme douleur corporelle il y a toujours 
ixVL endroit au miireur ,• qui eft comr 
me un pointoù 0n fèm le plusde mal : 
Et nous fenions de même dans le$ 
chofes qui frapent Teforit ,. qu'il y a 
un certain poîht où eft le plus fenfi- 
ble ; & c^eft ftlon nôtre matière le 
point d^honncûr- //«iWif^ynr^, dît-on, 
dans k Point df honneur ,; pour dire 
quil ttftnfulte dans ce que faî- de 
plus délicat , & où jefuisoudois étH 
le plus tendre. 

C*eft pourquoi on peut dire auffi 
que le point d'honneur eft la crainte 
tauè.l'on a du. deshonneur « Q*eft â 

dtrit 



I 
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dire de tomber dans le mépris oudans . 
la mes^eûlme du monde. Et cette 
crainte qui eft proprement , ce que Ton 
appelle pudeur , &quineconviempas. 
moins aux hommes qu-aux femmes ;. 
quoi que Tufage fe ferv-e particulière- 
ment de ce terme, pour exprimer le 
reflèntiment qu'elles font paroîtce pour 
lapudicité. Âuffi Homère (4) ne don« 
ne pas d'autre nom au point d'hon- 
neur ,. lors qu'il fait parler Ajax aur 
Grecs pour.les animer à ladefenfe. 

Coffrage , clkrs amis , nuintr^z • vous 

gens de cœur: 
JLempUJfez • vous Pèj^rit d^une noble 

pudeur : 
Que par elle au combat t*un ^Vautre 

s'anime^ 
Cette honte eft dam Mars nue vertu 

fublsmer 
Plus ou craint l^infamie'j ^ plus bu 

fuit là mort. 
Les lâches au contraire ontunfunefte 

fort. 
lis meurent fans honneur , &f jamais 

par la gloire , 
Leurs noms ne font écrits au temple de 

mémoire, 

C'eft cette pudeur & cette crainte 

L 1 qpe- 

tf/Biadè. 
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\ que Ton a du déshonneur & du mé- 
pris qu'attirem les mauvaifesaâioDs , 
^ fjax fait les honnêtes gens & le point 
' d'hortheur; 'en forte qtfil (bit vrai de 
dire qu'un homme qui o*a point de pu- 
deur, n^a point d'honneur. 

* Ce font là les fens que roo peut 
donner au terme de point d'honneur, 
quand on s*en fert en bonne part : Mais 
parce que les hommes qui ont Tima- 
. gination tx)rrompnè* , ont auffi cor« 
rompu le point d'honneur , & mis li 
vanité en la place de la'vertu^ oas'eft 
fervi de ce même mot en mauvaife 
part 9 &oti Ta étendu jufqu'aux moin- 
dres chofes qui pouvoient^coQtribuer 
«tt defiêin qu'inQ)ire l'oreueil de fe 
faire refpeâer. Alors ç'ett effirâîve- 
Bientuiij»(7fW» .c'eft-à'direuûrietw // 
eft chatouilleux , dit - o^ » Jkr Ufoint 
à*himMeur; pour dke qu'il eft fîfcru^ 
puleux & fi importun à Ce ùâic 
vendre honneur^ qu'il s'offenfe de la 
moindre chofe qui ne fatisÊdt pas 2 
«bette ambition ; qu'il s'ofienfe d'an 
fien : qu'il s'offenfe s'il manque d'un 
fiul point au refp^^. qu'il s'imagùie 
ou qu'il veut faire accroire, qu^on 
lui doit. JÇt en cette fignificatîon ,, 
<îomme ce que l'on entend par Je mot 
^cpowt , eft.ia plus petite partie des 
^ ^ . dhnfes 
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cbofes diviiibles ; i^ même le point 
id'hoimeur e(l proprement , non UQe 
joi que prefcrive Thonneur , mais la 
yétîlle^ds ^çfremQQÎ^^iT^^^^ces 

ramoarpfqpfç... . 

: £( eô enet ( PûjK- r^ppeller ici ce 
que nous diiionsaucommenceBieQt) 
les vices imitant les vertos ^ la plû-^ 
part des hommes feignent d'être fort 
fenfibjes à )t^hQQ9^ièir/ia|C^ qm'iUnelç 
Courut point du ^out^ ils cact)eBt 
leurs yfn{«rfeâiQ&s içtifi dee^aux 
noms , 1^ appçUeijt ppint d'ho^netir 
'un certain Quaitt^à^-môi l qui e(l tout 
je comriiire du point d'honneur. Car 
du lieu que le verit^te point d'hon^ 
neur «il, ^ansi ^n )ioi^g^ d'hçnneuc 

ma |^Wd-(2|oMw»^ ppor 1^ v^rttt , ï 
cauie delayertu jnj/lme ,mfqn'^^ 
J!bon(jeuf 4a..09uoiHi|B : t^Quam-à^ 
moi ai^ çôptraire ^Â une ambîtic» e£^ 
fienée pour l'honneur duQiec)e, inf- 

Îirée par l'orgueil & l'amour propre. 
)e-^U vient que npn feuUmeoi U 
i;hetche; rappisH)di0èmeat ,: mais.qu'il 
Voffi^niCb immfi fi on 1< toi rcâftife , 
cxerçam ^iqfi jg^ efpece de tyrannie 
!dans le monde. C'ëft le point d'hon- 
neur des ambitieux & des faux bra- 
«>; c'eftle prtnt d'honneur d:esf îo- 

L6 len^î 
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Icns 5 des brutaux , de^ lâches ; tfèft- 
le point dTionneur des vindîcatîft ; 
c*eft le point dTionneur non- feule- 
ment de ceux quî rie ^ font pas Chré- 
tîtns; nras'pour ie dire en unr niot, 
de ceux qui ne font pas hommes. 

* Au coritfaîfc te verîtaWe point 
d*bonneur , pu lepoînt d'honneur des 
honnêtes gens confiftc uniquement 
dans ce qui eft honnête ; & comme 
ce qui eft honnête renferme ledevoir 
de châeun de nous en particulier , nous 
pouvons fort bien définir le i>oint 
d'honneur , le devoir Xui^ ehkmt. 
Car encore qu'il y ait plufieurs devoirs 
dans une même perfonne , nous pou- 
vons dire toutesfois quMl n'y a qu'on 
point d'honneur; ou s'il y a plufieurs 
points d'honneur ou plufieurs de volrr, 
qu'ils fe reUnSSènt toils ènu!ii 
• Il y a en cfRt plufieurs^ dcvoîn 
dans un honimé, & tous ces devoirs 
* se font autres , que les obligations 
^ue nous impofe la vertu félon les 
différentes vfles où elle obus appU^ 
que. Nous pouvons faire la même 
divifion que nous avons faite au 
commencement dé ce Chapitre , & 

dîvi- 

'^ Ce que c'^ft que le véritable Ipqiat: 
^bonacur. 
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dfvifer en général ces obligations & 
tn obligations extérieures,, aenobli* 
gâtions intérieures. 

LeS] obligations extériéates^ font 
eelles ^ui- nons font faire les chofes 
en vertu d^un droit que d'autres one 
«cquis fur nous. Si je paie, parexém* 
pie , à un homme une fomme d'ar- 
gent que je lui dois , en vertu d'une 
obligation pardevant Notaire, je&is 
mon devoir & fuishommed'honneur 
d'acquiter la promefle quejeluiavois 
feite par mon écrit; comme d'autf-e 
côté fi je ne l'euflè point fiât volpnrai» 
rementf il m'auroit obligé de le fai- 
re par force en vertu da- droit qu'il 
avoir acquis fur moi par cette pro- 
Ifieflfe» 

Les 4>bIigations mterièures fimt cel* 
les que nous accompliflons par uu 
pur motif de conscience Ans que per*- 
Ibnne paille nous y- contraindre^ 
comme dans le même exemple je 
p«e au m£me homme ce même ar* 
gent, quoi qûejeftdiequ'ilait perdu 
•mon obligation , & qull ne puiflè pas 
me contraindre à le paier. Et c'eft 11 
ce que Ton appelle juftice intérieure , 
& proprement ce germe de vertu qui 

nottsfaitfairel^ chofes pour la vertu 

iBâffle,& qetpar confeqi^^nt eft le plus 
• r L 7 haot 
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làut degré où puiffe monter r honneufé 
Car j'étoîs biw homme d'honneur 
de paier monCreaçuiîer.qttWid.Hpott- 
y^ moicomrakidpij; paûi& Vi^efent 
ou'il ne peut p^ m» ft>rf;«j , quo 
ç'eft ^ ie fentiioeni feftl qjip j-ai po^ 
la veçm qui . iM por<e à li«lsftiffc i 
iiK)n devoir, je fui« encore» fiop le 
peut dife, pius bommo d'houaew 
par cette aâion qi^p^rTautr^. At»m 
comm^ la bowve.foî ^. eft tout* i^ 
€€W efp^ç© , oa affc^e pai ticalwe^ 
fBnQUt le tercEie. 4 'homme d'hpmieur i 

ART IC t*E HI^ . 

Différentes ejpeeetJepoiittJ'heifMtiiKi 

. nhiiefiff»\i^VhBm^Wdt< 

• • _ ^ î 1 • , . ' î » . - 

fi /VR de mâne qu^ry a plufieur» 
^^ efpeces de devoir* oK^d'ofeligji-- 
ttons daos un homme qiv fe féijuif 
£ent toutes; irj^^anffipluC^rsi^ 
ces de point d'hPtttieur;q!Maboatii&ot 
)(ous à uti.feid. Si nouf voutooa p^r 
^ticularifer les chofe^^nous tEOttve- 
proDjS que dan» tous Jes honiipo^.il y 
§, comme trois cfpeces de point d'hon- 
neur, 
« Difièrentes erpe(tes de point Aboneiuv. 
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neur, le point d'honneor félon la na- 
tnre; le point d'honneut delapro- 
feffion ou de l'emploi d'un chacun , . 
& le point de la religion. ^ < 

4 Le point d'honneur félon la natu^ 
xe, eu, un devoir que la nature infpire 
à un homme entant qu'homme , & 
qui n'efl autre que de vivre félon la 
convenance des chofes avec laRaifon 
bumaine , dont nous avons parle dans- 
les Chapitres precedens,. parce que 
c'efi cela feul qui diliingue l'homaie. 
des bétes*^ Ce font ces idées éternel- 
les qui font nées avec lui ^ qui le font 
un véritable homme -^ ce font ces fe- 
mences naturelles d'honnêteté, qui 
font en \m la fouTCCt des vertus que 
Vùn appelle ç^mmunéniem vertus 
Cardinales ou fondamentalea ^ j'en- 
leuds la Juftice ,^ la Prudence ,, là. 
Force , la Tempérance | lefquelles 
portent naturellement les hommes 
4UIX belles aâions.. Âufil ce point 
d'honneur doit être naturellement 
^'autant plus fcnfible à l'homme, qi^ 
c'eft incontinent renoncer à la fbiblef- 
iè de fil Oature & de fon efpece y. i l'ex- 
cdience été Vaâfke qu^ll a fiir les4ini- 
;maux à^cauiè 4^ &. RaiCbn, qf^à^ 
fe faire injure Iui*méme en cç point 

d'hon- 

^ I Point dlionneur félon la natur«f . 
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d'honneur par des adions indignes de 
la nature humaine. 

b' Auffi eft-îl le fondement de tous 
fcs autres , puifqu'il faut abfolumcnt 
qu'un homme foit une fois homme 
avant que d'être quelque chofe de 
plus. Maîfr nous jugerons encore, 
mieux de l'importance de ce point 
d'honneur, fi nous jcttons les yeux 
fur les aftîons^de ces grands hommes 
de l'antiquité : Tout ce qu'ils ont fak 
de grand , de glorieux , d'éclatant^ 
de louable Vient de ce point d'hon^ 
neur; ils o'oiit- connu la vertu qu'à 
travers la nature , & tout ce qu'ils 
en ont pu découvrir , eft que nous 
aiant produits differens des bétes , le 
devdr de l'honune & fon véritable 
poîn^d'honneur, étoitd'éloîçnertouv 
tes» fcs aftions^ de la manière des 
bétes, & de les conformer à la RaK 
(bu. 

r G'eft de cette fource tfoù eft ve- 
nuë cette grande pieté envers les 
Dieux; rien n'élevant l'homm^au- 
deiiiis des autres animaux , que ces 

fbr- 

4 Homo fie bon6 vifodigna ftcere debeTj 
Itt mbil fikciat vire indignum* Sm. de hté 
^ib, I. . 

h Que c'étoit le point dlxomneurdcf aa^- 
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fortes de fentimens qui font comme 
furnativels ; Cefl: d'où nous avon?* 
TÛ des eiftts <i admirables de probité 
& demodbftie: Ceft d'où vient cette 
confiance & cette intrépidité plus qa*-» 
humaine : Ceft d'oià vient ce léle ht* 
vent pour la juRice. 

^ Ceft d*où font venues tant d'a- 
âions furprenantes de Tamour que 
ces îlluftres Anciens ont eu pour 
leur Patrie , qui doit faire lîa féconde 
pteté dans l'homme; préférant lefa- 
lut, rhonneur, & la gloire de.leursr 
Pars à leurs biens ^ à leur fang , à leus 
vie. 

Ceft d'où font venues ces 'aôîons' 
incroyables de bonne . foi , qui eft 
comme une trorfieme pieté de l'hom-' 
me envers les autres hommes;, juf 
ques-là qu'on les a vu retourner vers 
leurs etinemîs , ou pour mieux dire 
vers leurs bourreaux , plutôt que de* 
violer lafaîiiteté de leur ferment. Ceft 
d'où font venues enfin ces aéHons 
éclatantes d'humanité, de douceur, 
& de generofité à l'égard des inju^ 
rcs. Ilsfavoient, pourmefervîrdcs 
paroles d'un Auteur B du dernier fié- 

cle, 

a 6iindes qualitez des anciens. 

h Jufi. LipC mooit 8c«xcjd£.Po1. Uhr il* 
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de, que la douceur efi le caraâàè 
des girandes âmes &: bien^fiiîtes ; co&h 
me au contraire les esprits groffier» 
& déraifonoables (ont. la plupart via» 
dicatirs & auets , . quand ils le pea<> 
vent impunément. 

a Nous en avons un exemple nure 
«n ce grand Fericlès ,^ qui à l^heur^de 
ft mort comprenoit toute la gloire 
de fes belles aâions, ou pour Je di- 
re par nÀtre terme , mettoit tout Ton 
point d'honneur à n^avoir jamab été 
caufe que perfonne prit le dciuK 

Nous en avons de même un fur-* 
prenant en £ Philippe père d^AIezan- 
dre. Il ÊEufoit tellement fon point 
^^hoBueuF de cette douceur. ^ qai^'U 
difoit à ceux q^i le vouloient animer 
contre quelqu'un qui Tàvoit oSenfé;.. 
^e n^èn ferai rie» ^ voulez-votu donc, 
que je renverfe moi^^même le théâtre 
de ma ghire ; mtii qui raforte à Ia 
zioire toutes les aéltous de^ ttm vUi 
Mais ce qui efi étonnant eft que 
dans une audience de congé m^W 
donnoît â des Ambaâadeurs Athe* 
nîens , à qui il avoit déjà accordé 
tout ce qu'ils avoientn^ocié;, corn* 
me il vint à leur demander par un 

;«cè$^ 

aTendêsetmeaà dt la vciîgeaacc»' 

J Philippe dcmemç.r •*- . -^ 
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cxcè$ d'honnêteté,, s^il y i^oic encore 

Quelque choie oè il put les Ratifier , 
c un d^eux loiaîant tépotiévLiaCoïem-^ 
ment : Ouf^ c^eft de vqui. pendre ^ il 
ne dit autre cho£e j finon s*adrellànc 
aux autres Ambaffiuieurs : Dhes a vos 
JMaitresfueeenx qui parlent édn/ij //- 
ntoignemtpius dejomejfe , que eeeue qui 
Us écoutent patiemmeut* 

Ceiar , n nous voulons palier $uix 
Romains, qui fut incomparable en 
toutes chofes , ne le 6at en aucune da-* 
vantage qu^en la douceur. « Au com- 
mencement des guerres^ dviles , lors 
que la plufpart croient qu^il eft delà 
prudence de donner delà crainte, il 
accordoît volontasrement (e psurdoir,, 
. la liberté , & la vie à tout le nx)nde. 
Que ne fit-il pas à la prife de Corfin ? Il 
y avoir dans cette place trente cohor- 
tes , grand nombre de Sénateurs , de 
Chevaliers Romains , & Télite des for- 
. ces de Pompée. Il leur donna à tous 

Îuartier, & les laidaaller même vers 
bmpée fans rien exiger d'eux. A la 
bataille même de Pharlaie courant à 
cheval de tous cotez , on lui enten- 
doit cria fSuis cefle : Eparpsez vot 

Com^ 

4 Douceur &gçAerp(ité deCeâr, 
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Cencitoiens: 4 Et pour liaifler enfin ui 
monument perpétuel dt fa doùcem 
& de cette grandeur d*ame par laquelle 
ri a effacé tout ce qu*il y avoit de grand 
dans ion fiecle , ayant trouvé parmi 
les papiers de Ponipée les Lettres de 
eeux qui avofent fuiv t fon parti , il les 
brûla toutes , afin: de ne pouvoir pas 
même s*fcn venger quand^il auroit vou- 
lui II plearar la niort de Pompée qui 
avoit perdu la vie par le crime & ta per- 
fidie d*un autre ^ il la^ vengea , oc fit 
rétablir fâ mémoire & fes uatuës que 
le peuple avoit renverféeSé 

Augufte ne fut pas feulement Ils 
fuccelleur de fon Empire , mais aufli 
de & douceur, fans parler delà- gene- 
•rofitéavec JaqwHe îhpardomwà Cm- 
aaqui avoit fait une conjuratfoncoiz- 
ttt fa vie. On en raconte un trait 
d'autant plus remarquable, quMl fe 
paf]& i l'égard d'un homme de néant. 
G'étoit un infigne Voleur qui rava- 
geoit l'Efpagne, & dont Augudefut 

obligé 

âCum fcriniadeprcHendiflêtep^iflbluum 
ad -Pompeium mifTarum ab lis , qni videbaa- 
«ur auc m adverfisautinneutris&iâèpanî- 
bus » combuffit : quamvis enim moderaté fcK 
lerec irafci , maluic tameanon p(^e. Si^ 
W€C^ de tr^.t'i.: "" ' '■' *" ^ 
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•obligé de meure la tête à prix, .parce 
qùMl étoit impoilible de s'en rendre le 
maître. Celui ci le fût , & par une con- 
fiance inouïe, vint lui-même fe pre- 
fenteràÂuguàe, en lui.(!ifant: Vout 
avtzfromis recompenfs à ceux fui mus 
livreraient mort ou vrfle Voleur Croco^ 
ta^ c^étok fon nom, je mus apporte 
fa tête y c*eft moi-même : Âuguue ad- 
mirant la refolution de cet homme ^ 
non feulement lui pardonna, mais lui 
fit donner la recompenfe qu'il avoit 
promlfè jpour fa tête. De même voiant 
dans Milan une ûatuë de Brutus qui 
avoit été fon ennemi , laquelle on lui 
avoit élevé du tcms qu'il étoit Gou- 
verneur de cette Province , il défen- 
dit de l'abattre. 

Mais ces exemples nous mene- 
toîent trop loin , puis qu'il n'y a pcnnt 
eu de grands hommes dans lefquels 
cette douceur n'ait éclaté. Les Vefpa- 
fiens , les Tites s'y font rendus recom- 
mandables. 

a Y a-t-il douceur & generofîté dans 
cet état de nature qui ait jamais furpaf- 
U celle de ces anciens Philofophes f 
Juvenal nous endoane un échantilloa 
dans ce Vers : 

La vie à mon égard eft moins que la 
vengeance y -àj--J)i* 



l Pouçeur des Philofopliçs; ^ 



ij 
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ÙifefÊt les îgnorâns^ q^tfare^ftravê- 

IPrenntnt f cm fur le ^han^ , ou mim 

fansfujet. 
Etfantdeje'vengcrkfuneftetrojet. 

Tel ne futfas Chryfiffe : ^jamaisla 

colère 
Nepûfporter Haies à devemrfevere^ 
Non plus que ce Fieillard (a) du doux 

Hymeuvoffiu, , , - 

Qui tofit chargé de fers avale le vent^; 

Et veut plutôt h mort que ^en fait 



asre 



partage . 
Afin defe venger à celui qui P outrage. 
Lafagefe à la fin efface notre erreur : 
Elle enfeigne à dompter cette notre 

fureur^ ^ ... ^ 

Qui n'efl quepetitejfe ^ que fitklefe 

d^afnCj Ssc» 
h Et pour le mépris des medîfin- 
ces , c*eft où la vertu de ces Anci^ 
a particulièrement triomphé* Des 
y vrogncs aiant piiHîquemcnt mal-traî- 
té de proies injurieufts lafemmede 
PIfiftrate , & venant fe mettre'à genoM 
pour lui en demander pardon, il fit 
rétonné ; Que voulez-vous dire , Im 
répliqua- t-il , nta** Femme ne fortit 

point 

. p 5ocrateJ 

h DouceurdesAxKJ^sirégafd dc$ {^ 
rôles iajurieufts» 
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;foi0gt hier dp U Maîfo» > mais w ifous 
enyvrezphs , 

PourPhîlîppcdcMacedoîne, dont 
nous tnrons parlé , non feulemeot 
il n'avoit point de rcSenthnent des 
injures, mats même il en profitoit. 
£t parce ga*tl étoit iofulté par les 
Amjbaffiidenrs d'Athènes , il avoft 
coûtame de dire : Qu\H avoit obliga" 
fh» aux Ambaffadeurs desAthemem^ 
de xe xitÇUs h rtnàoicnt flus honnête 
éomme far hurs injures , tâchant dfi 
fon côté de les faire mentir jpar fis bonnc»^ 
optons. 

AnttgOTe & Pyrrhus icsfucccflèurs 
.forent de mêmeinfenfibles aux médi- 
sances. Celui-ci à qui on avoit rapport' 
té que de jeunes gens avoient medtt 
tle lui dans le Vin, les envoia quérir: 
ït <:omme ils l'eurent avoiié, & que 
l'un d!eux eut dit agréablement &fran« 
chement: lleftvrai^ Seigneur^ mus 
d'* avons dit\^fi le Vin ne nous eut man- 
fué^c^Aoit fait de vous. Pyrrhus enten^ 
dant ce que cela i^gnifiott, n'en fit 
jque rire. 

Le même Pericles que nous avons 
allégué , aiant été conduit jufques 
chez lui, paruninfolentquiluichan* 
jtoit injures, ne répondit jamais rien; 
mais étant arrivé à fon logis , comme 
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la liait furvint , il ^pella un de fes Va« 
lets , loi fie prendre un flambeau , & 
reconduire cet homme. Enfin les 
Cefars n'ont été prefque grands que 
par cette élévation d'ame. 

D'oùvenoient donccesbeauxlèii- 
iimens à des gens qui neconnoiflbient 
que la nature? Ils venôient de ce point 
d'honneur naturel dont nous parlons, 
c'eft-à-dire, de ce devoir purement 
.humain ,. qui confîfie à ne rien faire 
d*indipe de Tbomme ou de laRaîfon 
. humaine. 

M Le fécond point d'honneur eft ce- 
lui de ladignitéoudelaprofellion, à 
laquelle la Providence Divine nous 
. applique. Et ce point d'honneur eft 
le devoir iûdifpenfable que nous im- 
pofe cette fonâion , lequel fe réiinit 
. dans la qualité la plus eflèntielie de 
cet emploi. 

Par exemple , la qualité eflèhtielle de 
la Royauté eft de rendre la Jufiice aux 
peuples ^ qui l'ont établie & qui lui ont 
donné comme de la part de Dieu , ainfî 
que nous avons dit ail leurs/le glaive de 
là Juflice; afin d'empêcher le fort d'op- 
primer le foible , le méchant d'infulter 
au bon, & de maintenir par ce moien 

a II. Point d'honneur de la profeflîooi 
h Point d'honneur des Souverains. 



• -- -_ 
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toute la todeté dans la tranquillité. 

Ç'éft pour ce fujet que la Juftice çft le 

.Soleil d'un Etat , qu'elle en eftrame. 

Et c*eft pour celaqu^elle eftla princî» 

tpale, la plus noble, & la plus glorieufe 

/ooâion d'un Souverain , & par coa* 

féquent fon pointd'^onneur. . 

. . Un (n) Magidrat ( (bY\|f ce nom-Ii 

on peut entendre les Minières & au- 

.^e^ .perfonnes .publiques que le Prince 

<CiQmineten,&;p)ace.|K)iir exercer cette 

Jufttce da&s tea.difierdiite& âfiaires qui 

'le: regardât). doivent être eiTentielle- 

menx 9 & fur tom* gens droits &juf- 

les; ^ c'eft pareillement leur point 

-dtbpnneur. . 

(iy Un homme de Guerre ( & fou« 
xe nom-là je comprens nonfeuleiAent 
tous ceux qui ont emploi daBs les Ar« 
mécs^ mais auffi tou^lesGentils- hom- 
mes , parce que naturellement Ms font 
pommelé corps de referve du Prince^ 
•qui marche au premier ordre quTon lui 
donne .pour la défenfe de TEtat) doit 
4tte par*(ieflK)S toutes chofes homme 
de coeur ; c*e(l là fon pointd*honneur. . 
> (0 Un Marchand doni la profef^ 
$on efi toute dans le commercé avec 

M » les 

a Des Magifirats.' 
h Des Gens di'Epêe.' * 
c Dts Marchands* 
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les autres hommes , doit avoir la bonne 
foi par-deiTas toute autre qualité, parce 
qifelle eftle foutiendu rïegoceic^efi 
là fon point de reuçi on. 

\a) L'Artifan&le Paifim, |>ourne 
rtenohmectre, dcMrent être laborieux ^ 
sMls veulent répondre à leur voca- 
tion & à lipur djsvotr ^ dont c'efi là 
le p(Mnt« 

<i^) Et pour paflèr de laRepnbttçue 
temporelle à la^ritoetle^ letperfbn- 
nes d'Egliferdoivent en gênerai mener 
vue vie extrêmement pxut^ s'ils veo-' 
ient remplir les Obligations de leur 
Caraiâere^ £t s'ils .ènt des Charges^ 
€*eft outre cela le devoir de l^'rs char- 
ges, qùîfaic leur pbint d*bonnenr. 

(0 Pont ce q^ regarde les femmes 
on entend parler d'elles en partant des 
iiommes. f 1 y a feulement: celade par- 
ticultà: à dire à leur fqct, <pie leur 
-qualité domfnante & leur point d^hon» 
neur efl; la pudeur ; j«lqnes»làque ce^ 
te pudeor s^'appeUe rhonnenr même; 
& déplus le devoir de leur emploi^ fi 
elks en ont» 

(d) Cen^eftpasaorafteqfiu'nnFriB^ 

• iM Des Ouvriers.. 

h DelGens d'Eglife. 

€ Des Femmcf • 

d Que ledevoirdeltpi^fiCllll'ci^ 
fastoflutrcsdevotfs 
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ne doive être avec cela homme de 
cœar, de bonne foi , laborieux , & 
homme de bien ; un Magiftrat de 
même dkns Pétenduë de ce qu'il e(t. 
Ce n^eft pas non plus qu*un Gentil- 
iiomme & un Soldat ne doivent étr6 
J uftes , gens de parole^ iéiù^ & genè 
de bien. Ni <;iu*un Marchand ne doive 
être équitable^ inébranlable aux dan« 

Îers^ laborieux & homme deprobitié: 
Jn Ârtifiiiihoiftlne égal , courageux, 
4ebonM foi ^ et dê'bdnnes inœurs. Ce 
tififï pas^énfin que PEccléfiafttque tiè 
doive avoir toù^s le^ autres qualités 
avec hi pureté de rame z Ni qu'une 
femme ne doive poflèder toutes les au^ 
très vertus avec la pudicité , car tou* 
^es ces perfonnes-lâ n'auroient pas 
d'honneur V,' fi elles ne remplifToient 
toutes les parties de fhonneur. Mais 
c'eft que la jHrofeffioii d'un chacun réu- 
nit comme eti un point toutes cesau-^ 
très qualités , <& qu'il s'en forme une 
qui domine fur toutes les ancres , Ce 

Îui eft d'*orâinaire& même fans y pren* 
re gàrde^ l'attribut qui fes ùk paflèt 
pour gens d^honnecfr. 

Oïl appelle un Juge* un homme de 
Juftioe, peur dire quiï cà jufteà uni 
chacun; un Gentil homme, pourdi- 

se quec'eftttiâfKomme qui vient. & V^ 

M 2 porte 



2^ TRAITP DE LA 
porte le nom & les armes d^iine race 
noble par .rapport au mot de Gentiliti^ 
qui figniâoit racé ou famille de gens 
libres chez les Latios , & qu'âiofi aiaiu 
eu des Âncêtresilluftres qui foot par- 
venus à ce titre d'honneur par lisur me^ 
rite, il aJui^nàéine de pareill<es.quali- 
lez , & e({ capable par confequent de 
rendre deporeils fervices; & aiofides 
autres. 

{a) Le point d'honneur d*uQ Juge 
iefl; donc d'eue jufte; c'ei^-U où ferais 
jmaflënt,.p6urdire.j|infî^ toutes fes 
autres quaiitèz y- jc'eft Tendroit qui Im 
lefl le plus fenfîble., lors qu'il eftfeU'- 
iible à l'honneur. Nous en voionsmJ- 
jne l'expérience tous les jours : Car 
il on dit d'un Juge qu'il n'a point de 
cœar , qu'il n'eft point .homme de 
parole, qu'iî fuit le travail, qu'il Q*a 
point de pieté , il n'en fera que rire; 
je parle félon le monde ^ mais fi on 
dit de lui qu'il prend de toutes mains^ 
& qu'il vend la Juftijce, on void uq 
homme hors d^ lui-même; parce que 
c'eft là toiit lefen(îbie& lepoinrd'où 
il attend tout fo». honneur. 
. • De même le point d'Jionneur d'un 
homme d'if pée ne fe Teveiilera pas , 

quand 

«X^^ ^- ^'°^ d'honww fç Aîtcw: 

Aoitrc dclui - même. 
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quand on lui dira , fi vous voulez , 
qu'il eft înjufte^ qu*il fe moque de fa 
parole, qu'il aime fes aifes , qu'il eft 
knpie & fenfuel r mais vous lui v^rret 
incontinent prendre l'eflbr , iion lut 
dit qu'il fuît à la vûë du danger , parce 
^ue c'ed i'ataquer au point d'honneur 
de la qualité qu'il profeife. 

Il en eft de même du Marchand , 
fon point d'honneur étant la bonne 
foi, & de conduire fon négoce avec 
grande fincerité & exaâitiide , tant 
pour les paroles qu'il donne , que pour 
les marchandifes qu'il achète & qu'il 
rend, il fe fouciera peu que vous d^ 
fiezde lui , que c'eft un homme vio- 
lent , aimant fes plâifirs, fans cœuf 
& fans religion : mais de lui dire qu'it 
eft un fourbe ou un fripon , il -prend 
feu , parce que c'eft I'ataquer propre- 
ment à l'honneur de fa profèilion. 

. Pareillement un Artifan & un Paî-» 
fan dont le point d'honneur dft> l'ardeur 
au travail , ne s'étonneront de rien, 
pourvu' que vous ne difiex pas que cl^ 
font des fajneans; car cela les décrié 
dans leur plus fenfible. u 

De même le point d'honneur d'un 
homme dévoué à l'Eglife étant la pu* 
rcté , vous parlerez à un fourd fi vous 
loi à'tes qu'il ff»i| i^juftice à quelqnhm 

M 3 pat 
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par de$ procès îQtentez fans fondç- 
ment y ou par de longues chicanes , 
fi vous \m dites qu'il n'^ point de cœur, 
qu^il ne tient point parole , qu'il efi pa* 
f elTeuz » qu'il efl vagabond , volup« 
tueux , & qu'il n'étudie point : nuds 
fi vous lui dites que c'eft un débauché ^ 
vous remuer toute la machine ; car 
ç'e(t ce)% q«|i déuuit l'honneur de fa 
profe^Qi;! feloQ Iq monde. 

Enfin l'honneur des femmes étane 
Vbonneur m^ttif^ félon le terme que 
Vufage lui a afeâé , ce n'eft que le» 
fajoler fi on vient i leur dire qu'èi- 
Us font avares , qu'elles n'ont point 
de cœur», 4^l>Qnpç(bi^ qu'elles me* 
ment une yie moUe & fenfuelley 
fu'elles font pleines de vanité , d'ai-* 
f reur, qu'elles n'ont point de pieté;, 
m^is fi vous leur dite» qu'elles ne 
font point honnêtes femnies , c'e& 
U le fènfible, parce que c'eft ce tfi 
aiaque l'honneur».. 

* h^ troHiéme point d'hpooenr àih 
celui du Ghnfiianifme ;. c'eft à dite de 
1^ rien faire qui foit indigne de la RehV 

Son Chrétienne à laquelle nous nous 
mmes obligei par une promeflèfo- 
lemuelle dans le Baptême: Et cette 

pro- 

^.*ni PoH«f;il%owi«iir feloiile Gbri- 

fhafluime. 
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promeffe eft de vouloir moorir plûti5c 
que de violer auçaa des Commande- 
jseps que Dieu nous a donnex pour 
éclatrcir & perfeâionner b Raîfôn , & 
la rendre capable de porter la nature^ 
autant quMl eft poffible après fa cor- 
ruption ^ àrétat de fa première dl>* 
gnité & pureté. 

* Ceft ce pointtl'honneur qui, con- 
tre les fèntimerij qu'infpire en pki- 
4eurs rencontres le point d^honneuc 
de la nature , eft tout humble , tout 
patient. Ceft ce point d'honneur qui 
tout humble qu'il eft., rend uoeper- 
ibnne courageufe contre^ la molefte 
de la chair , & intrépide pour la défen»- 
£b des chofe qiii regardent Dieu , la 
Vcrîté, & la Charité. 

f Ce font ces généreux fentiméns 
qui ont porté ces âmes heroïc)ues du 
Chriftianifme de l'un & de l'autre 
Sexe , & de toutes Conditions , à fouf '^ 
|rir fi courageufement des tourmens 
où les Démons même épuifoient leur 
maliv'e, plutôt que de rien faire d^in- 
disne de leur Religion. Nous avoos 

M 4 vu 

.* Qu'il reâifie le point d'honneur de la 
iiature* 

t Que 9'a été le point d'honneur def 
SeîntS'i & doit être celui de tous les Chré- 
tiens* 
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va des exemples de cette fermeté in* 
vincible , & toutes ks aâions ]d*uQ 
Chrétien s'il a de l'honneur , j'entens 
s'il eft fenfible à fon devoir , doivent 
donner de pareils témoignages de ce 
s&ele , en.>e faîfant jamais rien con- 
tre ce point d'honneur ^ c'eft à-dire, 
contre la fainteté de la vie à laquelle 
il s'ell engagé. 

ARTICLE IV^ 

Q^e tQUS les points d'honneur fe rei^ 

niffint au point d'honneur du ^ 

Cbriftiamfme^ 

' ' ' 
^pllà donc les diSerentes cfpecél* 
^ du point d'honneur. Ld premier , 
qui ed le point d'honneur félon /a 
nature, eft commun à tous les hom**' 
mes. Le fécond, qui eft le point d'hon- 
neur félon la profeflion , eft particu* 
lier à chacun de nous. £t le troifîé-. 
me, qui eft le point d'honneur félon 
la Religion , eft commun à tous les. 
Chrétiens.. Par ce moien l'honnear 
fe communique à tout le monde d'u- 
ne façon ou (l'autre , À perfonne 
n'eft exempt d*y être fenfible : je dis. 
de; ceux qtti:ont ru&gç dela.Raifon. 

Maift 
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Mais comme le point d'honneur fe^ 
Ibn Je Chriftianifme^ eft le véritable 
& le plus parfait point d'honneur ,* 
puifqu'il eft , aiûfî que nous avons 
touché ailleurs , un germe de toutes les 
vertus enffinble ; c'eft auffipar(%lui<» 
là que Ton reâifie , non feulement 
le point d'honneur de nature , Viuii» 
tous les autres points d'honneur ou 
pour mieux dire c'cft à celui-là qUe 
les autres fe réunifient : en (brteque 
l'on peut dire qu'il n'y a q\ae et feul 
point d'honneut partoi lés- Chrétiens^ 
En effet que l'on fi>it bon Chrétien , 
on s'^quite bien de tous fes devoirs : 
Un Juge eft- il bon Chrétien , il eft 
bon Juge ; un honune d'épée eft -if 
bon Clurétien, il eft brave, ftainfida 
cette. 

A R TIC LE. V. 

De la lâcheté , ^ ce que c'ejl. 

^-/^E que nous venons de dire (e 
^^ reconnoît même par Je con- 
traire : car on a accoutumé d'opofer 
toujours un vice l'une vertu. Celui 
qui eft le contraire dti point d'hoo* 

M y ncur,. 

W G e quç c'eft qut Ikhecé. 
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neur , efi ce que nous appelions là- 
cheté j qui ell urne iufemfibilit^ pout 
rhammeur ou pêur la virtm. sQn le voit 
par expérience , cai: nous appelions 
lâchetif toutes les aâions qui non fèn- 
lem^it envelopent quelque .injuftice^ 
mais qui marquent que celui qui les 
£ût n^a aucun tendre pour la vertu. 

Nous appelions tôcl^té de violer 
ks vertus naturelles , c^eft â dire les 
priticipes d^honnéteté que la Nature^ 
éclairée par ^ Raifon nous £agg.ere ; h 
c'eftence fensque aojQS- appelions un 
homme lâche de n'avoir aucun fen* 
timent de pkté, je parle fekmlelaa^ 
gage desfages , &, non pas felon celui 
des libértms, ciemanq]ai9ràiaj>arole,. 
^Vfer de fraude {( derufepoKtf trom* 
per quelqu^un , &c. 

Nous appelions lâches des Juges qui 
ikns fç foudec i^ Yhf^tmvr dç leurs 
charges , fe laiffent corrompre. 

Nou^ appeUoas Uche & ftaicœur 
un homme qui porte une épée pour 
la défenfe de l'Eut &de$m Prince, 
9t que la craîQtr fiût foïr (hraot 
l?Ênnemi. . 

Nous appelions lâches, noôls & iaoi 
ODuragedes ouvriers fipttfians» 

Igpus appelions lâches des gens d'E- 

glife 
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gHfe qui ne fe fervent de leur caraâére 
qne pour couvrir leurs vices. 

Enfin nous appelions lâches des fem- 
mes qui proftiluent leur honneur. 

A R TI CL Ë VI. 

Dm Quânt^à^ntin , ou du faux point' 

J^honneur. 

a K Infi le point d'honneur eft dî- 
** reâement combattu par la lâ- 
cheté. Ce quFnoiis fait voir tjue Pin* 
jure qui attaque l'fronneur peut venir 
de deux endtpitr'^ de nous-mêmes, 
& des autres ; ce qui fé rapporte aux 
deux parties dont nous parlions plus 
haut . qui font efrenttellement Thon- 
néte nomme : car i! ne fufSt pas d'ê- 
tre honnête homhie à Vtpxé des au- 
tres , mais il faut encore l'être à Té^ 
gard de (bi-même. 

h Or rinjure que nous pouvons fiii- 
re nous-mêmes à nôtre honneur efide 
deur Ibrtes. 

L'une eft cti\t lâcheté dont nous 

M 6 par- 

4 Quetlh|ure,quij9^Cttqi«erhonpe^ 
^ dgux endroits. ^ /' " ^ . ' » 

i De nous-meibéif fkt la IScbeté iSt Ic 
<^uanc*i-m9i , & des autres^ . 
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parlons , qui eft lorfque par une ta^ 
fenfibilité que nocbs avons pour la 
vertu , nous commettons des aéUons 
qui , outre leur dereglevient naturel ,. 
pfoftituent nôtre réputation. 

Ûautreed quand nous ne toxnbons 
pas dirèâément dans le mal , mats 
qi^and nous laii&nt éblouir par de 
fàMi fentimens , nous quittons le vé- 
ritable point d'honneur pour paflèr au 
é^ux point d'honneur j.onaxx quâMt- 
à'tnoi. Et il eft facile de s'y tromper , 
carx'eft comme untd4mon de çien*: 
longe qui coturefait^par tout la, vérité 
pour BOUS furprendre. 
' U y a autant de faux points d'hon- 
neur qu'il y eq a de véritables* Le. 
point d'honneur felbn la nature raifon^ 
nable , eft de vaincre l'appétit natu- 
rel , & de ne jamais s^éloigner des 
Igriiicipes jgénéraur de rhonnéteté ; 
£t le qbant-â-moi félon la nature eft. 
defuhrre partout l'appétit oarurèl : Le 
point d'honneur de la profefliôn, e(L 
de favoir bien les chofes dont on fe 
snéle & de s'en bien acqujter ;. Et le 
quant -à-moî eft de'fe pfqùer d'être 
fort habile &fort'exaâ àfon devoir, 
& dé n'être m l*un' m*:i*iutre. - . 

Leçoini; d'honpew f^loa Je ChriP 

^ - * . 

iii> 
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tfamifme , eft non feulement de ne- 
point faire le mal , mais aufli de faire 
le bien par un mouvement' de dia- 
rite ; Et le quant à moi des faux Chré^ 
tiens è(l de fe couvrir id'hypocrifîe 
& d'une fauflè pieté, pour fatisfaire fa 
paiiion. 

Pour les injures que d'autres peu* 
vent nous faire en nôtre honneur,, 
nous avons montré en quoi elles 
confiftorent ; & nous avons aufC fart 
voir enfuite de quelle n[»niéreiléfûit 
permis de s'en vangcr..' * 

Mais c'eft'là où il fe livre encoref 
de rudes combats entre 1e< véritable 
&, le faux point d%onneur. Le quant-' 
à^mot connoiffiint fon peu de merf-^ 
te, s'alarme & fe chQj}iie de tout ce 
qui a l'ombve du mépris ; & le véri*^ 
table point d'honneur s'humilie & 
profite du mépris méme^ Le quant^ 
a-moi cherche ï s'établir par la ven^ 
geancc ;. & le véritable point d'hoii- 
neur fe fatisfiiit parle pardon. Le 
quant -à- moi rend un inal réel pou^ 
des injures imaginaires ; le véritable 
point :d1iomMuv rend; le bien pour 
le mal dans des injures réelles. Le 
<)uant-à*moi met l'honneur dans 
4i>vibknce , . la colère^ l'cmpotte- 

M 7 mtn^, 
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ment , la vanité , 1» rufe ; & le vc^ 
lîtable point d'honneur met Thon- 
ncur dans la douceur , dans Thuaiî- 
lUéV dans la patience, dans la candeur 
fclafincerhé. 

ART ICLE VIL 

« 
I^tOus en av-ons des preuves dan» 
^ quelques exemples qui nous 
feront voir en m^œe teois Tufage 

SuHliaut finire de ces fegles. On a 
it à nôtre MagiQrat qu'il ne reo^ 
doit point la Juttice ^ mais qu'il la 
vendok au plus of&ant & dernier 
encheriilèur : cette offenfc eft la 
plus atroce que Von pmflfe faire âc 
fbn honneur ; puifque comme nom 
venons de dire , fon hoMMir eft de: 
rendre la juâice,, & de ta rendrefànj 
Intérêt au pauvte ccmime au nchc 
$'il eft hooune , & s*il «me l^ton^ 
neur , il doit être èx^émement toui^ 
• ché de cette iniore. Jfl Teft eneôet^ 
^fonreiTentimeiH neimatiquiordtpas 

i;rt de 

m Vengeance CiiréuQtmejjmtaidleèki 
^ourlemal. " " 
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dB paflbr 2 la yeageance , fi la Raifoa 
ne le rerenoit. 

GetteRaifoD montie donc alors com^ 
mefunm Tribunal pour JQgcr jpridi» 
quemeot de Tofiènfe:: Elle, entend' 
d^one part le reflèmiment naturel ou 
le quant'à^-moi^ comme la partie of- 
fenîëe, qui lui reprefente un homme 
innocent outragé injuftement ; un Ma- 
giftrat méprife^ ; un mépris d'autant 
plu» criminel que Ton doitparticulie*^ 
remeni du. refpeftà cette fonâîon, 
pnifqne ne fubfiflant que par 1 Wori* 
té , c'eft renimfer cette autorité , & 
tout d'un tems rendre te Magiftrar 
inutile & incapable die iaireia charge, 
quedeleméprifer. 

( D'autrecMé làRaifonentend le ve- 
litable point d'honneur en faveur du 
crîmûwl : Il lut reprefente que celui 
quiafàttroutnigeeQ vtoleBt,- empor- 
ûf, in&DÎéy ine, ûufi vous voulez, 

Ini a perda foa procès , ft à qui la- 
buteur a artadié ces paroles (in- 
finités;, ce qui lui fint remarquer que 
fi l'offenfe vient de la votonié ,. c'cft 
d'une volooté^imparfiùte ^xorrompuë, 
eu qui nefe poâedoit pa^; & que par 
conTequent l'offenfe. eftprefqueinvo*» 
bntaire.. 

Le 
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. he quant-à-moi allègue la loi déna- 
ture, qui permet de pourfuivre la ven- 
geance de cette injure par les voies de 
la Juftice ; puis qu'un attentat à l'hon- 
neur n*e(l pas moins con(iderab1e<]ue 
s'il attaquoit la vie; & puis que même 
la punition eft neceflaire pour la cor* 
reâion du coupable, &pofir l'exem- 
ple des autres^ 

Le véritable point d'honneur allè- 
gue laloidu Chriûianifmequt excufe 
la faute & le coupable, & qui ne fait 
point confifter. l'honneur à fè venger 
d'une o&n&, quot^queceflBc légiti- 
mement,, axais i la pardontier. 
. Et ainfi la R^on convaincue elle- 
même fait peu à peu conddcendre la' 
nature à écouter la'RUigionom lafa- 
geflè Chrétienne. Elle lut fait voir 
coi^bien il eft glorieux &'10iiable de 
regarder les autres hommes dans foi-^ 
même, & de nous regardes nous-mé-' 
mes dans les autres; de regarder nos^ 
propres fautes & nôtre foibkfle dan» 
leur foiblefIè& dans leurs fautes ,.de 
les regarder , dis^je , comme nous 
touchant de confànguinité par la natu* 
re ; defkkereâexîon que l'honneur ne 
fe perd pas par des injures qu'on nous 
dit , mais par les mauvaifes aâious 
9tte nous falfons ; fit que fi la con- 

fcieoce- 
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fcience ne reproche rien , tous les re- 
proches de- tout le monde enfemble 
ne peuvent pas Ôter Thonneur : Elle 
lut fait voir contre les fentfmenrdu 
quant-à-moi , que celui qui fouffire pa^ 
tiemment une injure , augmente par 
cela même qu'il eft hors du commun , 
'fbn honneur & fa réputation ; bien 
loin de la dimipuè'r , & qu'il importe 
peu que quelques-uns qui ont le juge- 
ment corrompu , tournent par des 
noms inventez cette vertu en dcshon» 
neur;^ puifque ces fortesdejugemens 
mal-âits ne changent ni la cnofe eii 
foi , ni la véritable opinion que Ton 
en doitavoir ;. non plus que le fucre né 
change pas ni ne laifle pasd'être doux , 
encore ,quVn malade qui a le goût dé^ 
pravé , le trouve amer. 

Cette ^e0e lui reprefente que tous 
les fages^ non feulement qui font 
Chrétiens , mais qui n'ont même ja- 
mais connu le Chriftiânifme , fe font 
moque^deces deshonneurs imaginai* 
res. El le lui fait voir que Ton împofé 
i la Raifon par cette ^uflè opinion dé 
deshonneur, & que c'eft cela particu- 
lièrement que doivent méprifer toui 
ceux qui ont de la vertu & du bon fens. 

Enfin la Raifon fortifiée par toutes* 
<és règlçs: ramène la paix.dans Tinte. 

. fieot 
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rieur de l'homme oSknCé , en impo^ 
^nt fileDce aux loix de la nature par 
les maximes de la Religion; &appai- 
laot le quant-à-moi de la Magiflrature 
par fon véritable point d'honneur» 
£lïe lui reprefente combien iLeft loua- 
ble à un homme public qui a rauto- 
tki en nuiin pour fe venger , & qui ic 
peut en tant de manières & & racile- 
ment, de remettre l'iilinre, &defai-> 
re ^clatter ià generofité en fài&ut eo^ 
même tems paroître (a fageûe. 

, Ainii ce fage Magiftrat redîfie ,. 
comme nousTavoos dit qu'il falloir 
faire , un droit par un autre : Et parce 
que c'edceltti de li^Religion qui Vem^ 
porte fur les autres , c'en elle auâi qui 
déploie à fon ordinaire le xele géné- 
reux de fa Charité :. Elle porte ce Juge 
sion feulement à pardonner au cou^ 
pable : mais à. le protéger AUfervir 
dans Ta fuite aVec une tendreflede 
t'ere. Et c'eft ainfi que ce digne Mà< 
giftrat fe vange , fe fbuvenantqu'tl e(l 
bomàie, qu'il efl Juge, mais fur tout 
qu'il ed Chrétien. 

s. Voions encore un exemple d'an 
reflèmtmentraîfonnable ; mais d'une 
calomnie dont les lUites Ibient plus 

dan* 

W yengftnce Cbr éticnne qui ne^nd point 
5e qjalpourmal. 
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dangereofis. Un homme dé Guerre 
étant aâaellement ,dans Iç Service^ 
& en un pofte confiderable j mais 
pourtant fttbalterde , fe trouve dans 
«ne a£b'on importante & qui reiiilit 
loaL L'Officier qui a le Commande* 
ment , fe voulant precautionner & 
detourûei de lui le reproche du mau" 
vais fuccès , charge fauffement celui* 
ci de tout l0|||lâ0ie. La chofe devient 
fi publique , que non feulement elle 
vient i fes oreilles 'y mais, que même 
elle préoccupe le Prince à fon defa- 
vantage. Âuffi-tôt le relKntiment 
naturel crie vengeance ; il faut périr 
oa venger ce point d*honoeur attaqué 
publiquement ; & il femble même que 
de ne le point vanger , ce foit le perdre. 
Il faut mettre tout en ufage pour dé- 
fendre une innocence opprimée : il 
faut tirer répée&s'é^rger. La droite 
Railbn d'un autre côté éclairée par 
les bons principes , arrête ^ comme 
nous venons de dire, ce»mouvemens 
charnels: Elle ferme roreilleàlapaf* 
ûoQy elle voit d'tine vûë que laven*' 
geance par foi-même eft criminelle, 
que Topinion populaire ne donne ni 
yhonnenrni le deshonneur , (irorigi- 
ne en eft le fiiuz \. que refprit du Prince 
eftle triboiial feul oà doit fe deddep 

le 
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le différent ; & que tout le bien & 1ê 
mal, toot l*honncur&le déshonneur 
doivent venir da jogement quMl pro-' 
noncera. AinG triomphaot du quant- 
a<^mQ», elle infpire la patience à Tof- 
fenfé y & le porte à s'adrefler unique* 
ment à fon Prince. 

Il le fait, & détruifant la calomnie 
par des raifons , des faits & des preu- 
ves inconteftables , il gl^onfolatioa- 
de voir non feulement que fon inno- 
cence eft reconnue par fon Souve- 
rain ; mais que fon Prince tout jufte 
& tout équitable » en rend des témoi* 
gnages publics qui couvrent Toffenfi^ 
d'honneur & d^clat. 

Voilà une conduite où. la prudence 
humaine pourroit avoir.autantdepart 
û vous voulez , que la fageife Chré*- 
lienne •* Mais qu-arrive-t-il enfoite i 
un effet de la véritable generoiité. 

Ce brave ne fe bouffit pas d'or- 
gueil pour avoir à fon cour, le Prince 
pour lui : mais fe contentant d'avoir 
fauve fon honneur^ il épargne celur 
de fon ennemi. Celui-ci fevdiaotpca 
de tems après dans la honte ou il 
vouloît jetter les antres « & cela par 
un jufte jugement de Dieu qui per- 
met que* ces retours arrivent aux ca- 
lomniateurs , âQ. qu'ils tombent dans 

leurs* 
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leurs propres pièges.; non feulement 
nôtre Chrétien ne veut pas profiter de 
roccafion que la Juftice lui offre ; 
mais il fe cache & fe tient dans leii<- 
Jence , de peur de .contribuer quelque 
chofeoittauil, quoique jufte, de foa 
ennemi. C'eQ là un véritable brave , 
& qui peut être le modeled^une ame 
^enereufe , & tout enfemble Chré« 
tienne. 

£ncore un exemple, d'un reflènH- 
ment & d'une vengeance raifonnable. 
Crenons celui que nous en fournit un 
Marchand fort honnête homme. Un 
certain hommç qui negocioit avec In! 
s'aperçât de quelque erreur dans un 
compte 9 dont quelque partie avoit été 
raportée deux fois dans fes livres, 
quoi qu'elle eût été paiée; & cela par 
mah'ce ou jpzx m<garde. Cethomme 
s'étant donc apperçu de la mauvaife 
foi , va trouver le Marchand , Tac- 
cable d'injures en prefence de beat^* 
coup^ de monde & le diffame outre 
qela par tout avec une impetuoiité 
extrême ; car la fomme .étoit.confi- 
derable. 

'- a LâFemme,les amis du Marchand, 
& lui - même s'aflÛrant fur fa probité 

étoient 

a VedgcanceCbrétîeAise^quife punit foi^ 
acme*. 
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étoient extrêmement indignei de ce 
procédé. Tout le monde alloit i 
porter fon tefleotiment à la vengeance 
4'une injure il atroce & de fi grande 
cotifequeace àiin Marchand , dont le 
négoce ne fobfîfie que par le crédit, 
& Te crédit ne fè maintient qu« par I|i 
bonne foi ; On ell même fur le point 
d'envoier un exploit à ce furibond, 
pour fe voir condamner à faire répa^ 
mtion d'honneur à ce Marchand. 

Lui feul s*oppofe , & fâchant qufe 
la loi du Chriftianifine non feulement 
défend de fevangerdesinjilres, mais 
ftvec cela comn^nde abfoluDrtent de 
ne. point dérober ; il part & va trou- 
ver cet homme , & apris avoir obtenu 
de lui à travers ks i njufe$ , les mena*' , 
ces, Se les eniportemens ^ de mettra 
les papiers fur la cable, il vit oùéroit 
Terreur ; & prenant une note de tout , 
& le coilferant avec fon livre, il trouva 
à la fin que l'autre avoit raifon , quoi 
qu'en juffice il,eât pâ être eondam*' 
né ; car tout faifoit pour le Marchand. 

Ain(i pouûë parlajuilice intérieur 
re qui fuffit aux honnêtes gens, il va 
quelques jours après retrouver cet 
homme, retnbtafle, Joidonne^fatis*^ 
faâion , lui pardonne , & tourne le 
reflèntimem* de l'oi&ikle contre lui- 

oiêmé 



CIVILITE. Ch. XXIII. 287 
même) fe donnant par punition noa 
feulement la peînç de vérifier fes li- 
bres ^ mais de les tenir à Tavenir lui* 
Méine, pour ne plus tomber dans des 
jiareils defordres. 

Mais de peur d*ennnïer , finiflbns 
ces exemples par celui d^un reflèntî- 
ment qui pallè à une vengeance aâuel- 
le. Une honnête Femme aiantcncou- 
-ru les mauvaifes grades , ou peut-être 
la jaloufie de quelques autres femmes ^ 
elles lui tendirent des pièges fous cou* 
leur d*amîtîd, comme cJ'cftrordinaîrô 
de ceux qui jfont la guerre par larulè 
& non pas par la fbtce ouverte. Pour 
j)arvénir à leurs fins , elles font com-* 
plot avec un homme de Juftîce , & 
font edtever cette Dame dans une mai- 
fon où elle étciit allée par les prières 
diiCmulées de fes ennemis , fans fa- 
voir où elle àîloit. Elles la font , dis- 

je, enlever comme unt femme débaa« 
chée. 

L*en1evenient fait , on la reflcrre 
dans un lieu dtfiiné à tels enlevemens , 
en la compagnie d^aûtres malheureu- 
fes que Ton avoit prifes de même ; & 
fan^ que jamais elle pût obtenir d'en- 
voîer à la Ville, ou de parler à quel- 
qu'un pour fe faire connoître , on la 
4net vers lanuit dans une voiture en la 

même 
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même compagnie , à deflein qu*ét«it 
£ir la froatiere , on l'eaibarque , pooc 
(comme une plante dangereufe) aller 
fe tranfplanter en une autre terre , ou » 
s'il faut dire la vérité, pour aller cor* 
.rompre un autre monde , après avoir 
corrompu celui-ci , fuppofé que ce 
que Ton croloit d^elle eut été vérita- 
ble. Les uns difent qu'elle alla juf« 
qu'âlaMeri les autres qu'elle tomba 
malade en chemin , & que ce fut cette 
indifpoiition qui lui donna moiend'é- 
aire à fon Mari» & de le relever de 
J'extréme inquiétude où il étoit. Elle 
étoit telle en effet , auâi bien que ù 
propje douleur , qu'encore que l'on 
puiflè dire que Tinjure , TaiTront , & le 
îcandale ne puifTent pas être plus 
grands comme chacun voit , l'àbbat- . 
tement de cette bonne perfonne que 
l'on arrachoic à un Mari qu'elle aimoit 
palConnement , & la trilleflè du Mari ,. 
qui .ne favoit pas ce que fa Femme, 
pour laquelle il avoir une extrême ten- 
drefle , étoit devenue , furpaflbient 
encore tous ces maux. « 

' A la fin s'étant retrouvée Tun Tau* 
tre 'j on fait de grandes plaintes, de 
grandes informations , de grandes 
pourfuites pour vanger l'honneur de 
cette Dame. En un mot fes adverfes 

, par- 
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parties aîani été condamnées à de gran- 
des réparations ^ & à de grands dépens^ 
dommages & intérêts , elle fe con- 
tenta d'un arrêt authentique, comme 
d'an aâe public pour rétablir fon 
honneur publiquement outragé , & 
leur remît genereufement , c'eff-à-dire, 
chrétiennement tout lé refte. 

En quoi vo«s voîez les différentes 
efpeces du reilèntiment humain & 
chrétien , & les voies dont on vangc 
le point d'honneur. La première dl 
de fe reflèntir d'une injure pour ren- 
dre le bien pour Je mal. . La féconde 
de s'en reflèntir pour ne point tendre 
le n^al pour le mal. La troifiémede 
9^'en reflèntir pour fe punir foimê* 
me. Et la quatrième de s'en ref- 
fentir & de s'en ranger- quand on y 
cft forcé , d'une vengeance moindre 
que rinjure. 

Ce qui peut régler tontes fortes de 
reflbntimens dans toutes fortes de con<^ 
ditions; Car il fuffit quand on e(l of- 
fcnfé de faire réflexion , que l'on eft 
homme, que l'on cft chrétien , & que 
c*eft le chrétien qui doit conduire 
Thomme ; ou pour faire uq abrégé de 

N ^ -ce 

Différentes efpeces du refTentiment , dç 
la. vengeance j & du point d'honneur. 
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ce que nous avons die qu'il faut régler 
' le droit de nature par la Raifon , & 
éclairer la Raifon par les loixdaChrJ- 
ftianifine. 

L'apetlt naturel tout ftul pouflè z 
des moavemensdes bétes; la Raifon 
fait voir . qu'ils font indignes de l'hom- 
me; & la loiderEvaiigile, que non 
feulement il ne faut rien faire d'Indi* 
gne , mais il faut, faire quelque chofc 
de loiiable. 

j ARTICLE VIIi: 

ConttHémt Usmaxsmes précédentes*. 

QUe peuvent à prefent répliquer 
ces perfonnes qui fe lai/Iènt fie- 
duire à la faufTe gloire ? Ne faut-il pas 
que le quant-à-inoi rende les armes 
après des veritex (i fenfibles & frpref* 
fautes ? Ne fait • il pas que les maxi- 
mes du véritable honneur triomphent f 
Car s'ils nous difent que ce n^efi point 
pafïèr pour homme de cœur ou pouc 
brave , que de ne fe point reffentir des 
îpjures, nous leur durons qi^^un yerÎT 
table homme de cœur ét^ntun bom^ 
me d'efprit , il cefleroit dé l'être s'il 
fe portoit à fe reffentir d'injures frivo- 
les. S'ils nous dîfcntqtie c'efl vivre 
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Ikns honneur , que de ne pas fe vanger 
d'un outrage fait à fon honneur ; nous 
leur opposerons toutes les loix qui de 
fôidentàqui quecefoit la vengeance 
^par foi-même , & nous leur dirons en 
particulier que le duel attaque direc 
tement Tautorité fouveraine , & qu'il 
^ par cette raifon on crime de leze« 
Majedé. 

S'ils nous objeâentquec'eft d^une 

mue baflè &c bourgeoife d'avoir re- 

icours âla judice , ou à quelqu'autre 

autorité particulière que le Prince a 

établie ^ pour demander réparation 

d'une injure ; nous les étonnerons 

«bien quand nous leur dirons au coU'* 

ttaire que c'eft l'unique voie pour té 

ranger , & que mSme un Chrétien fsât 

un péché (s'il ne commet point de 

crime ) de s'en fcrvir , & de relever 

par cette voie les injures qu'on lui 

fait , parce qu'il doit toujours quand 

H le peut , pardonner à ceux qui l'ou* 

tragent. S'ils veulent dire que c'eft 

donner lieu à la malice que de ne fepas 

ranger même au delàderinjure;noufi 

répondrons que c'eft tout le contraire 

J^ qtie non iîniiement la generoiité 

naturelle ordonne d'exercer la clé* 

mence pour vaincre la malice ; mais 

que kl generofité Chrétienne veut 

N z que 
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que Ton pardonne abfQlument à fes 
ennemis , & même qu'on les aime. 
Nous diront -ils que c'eft par la bra- 
voure feule que Ton s'acquiert de la 
tépùtation ? Nous leur ^répondrons 
que c'cft fe tromper ; & qu'aucon- 
traire c'ed uniquement par la ver- 
tu que Ton s'acqitkrt de Thonneur 
& qu'hors la voie delà vçrtu pour par- 
venir à la gloire , toutes les autres 
voies font fauffes. Nous leur dirons 
enÔQ qu'un homme vertueux efi ce- 
lui qui remplit dignement les obliga- 
tions que. lui impofent là nature rai- 
fonuable , l'emploi ou le caraâére 
dont il eitrevctu, & les maximes da 
Ghriftianifme dont il fait profeffîon: 
Que ces maximes faifant fon vérita- 
ble point d?honneur , parce qu'elles 
reliniflènt en elles tout ce qu'il ad*ail- 
leurs de recommandable ^ éclatent 
dans toiites fes jaâions , maisparticu" 
Hereincnt- dans la vengeance: flyob- 
ferve les rQgles.du reuentiment , il y 
examine l'injure , il ferme l'oreille à 
i'apetit naturel qui le pouâè à fatis- 
faire fa paffion , Xe faifant une règle 
invioUble, oion ïeulfrhpnr.dg nerien 
faîcjedUndigned'un homme, non feu- 
lement de ne fien faire qui déroge i 
fa qualité ; mais fur toAit de %Qalèr 

en 
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^n cela comme en toutes chofes, la 
douceur & la Charité Chrétienne. 

Que le quant-à-mol au contraire 
ie fubftituant en la place du véritable 
point d'honneur , trompe refprit , & 
lui fait prendre pour honneur ou ac- 
tions'hontiêtes y ce qui n'eft toutesfois 
que lâcheté , quecette lâcheté paroif- 
fanr particulièrement dans layengean* 
ce, puifqu'ils nefuiventquel^nilinâ 
ide leur brutalité,' bien loin de les faire 
pâfïcr pour graves & gens de cœur 
c^mme ils prétendent , les* fait paflèr 
au' contraire pour des âmes bauès & 
vindicatives, pour des gens farouches 
& infociables. Mais achevons. 

CHAPITRE XXIV. 

Comlujion de ve^Trarid. 

CE font là les obfervations que 
ron a jugé à propos de faire; pour 
«rinftruâion des jeunes gens. 
On-voit. bien qu'il fer oit impoiCblede 
donner des préceptes de Civilité , pour 
tomes forces de i;encontres , & poulr 
toutes les aâtons de la vie , qui peu- 
vent fervir de matière aux règles de la 
CiviHté ; & on n'ignore pas non plus , 
que l'on a mis dans cet écrit , quanti- 
. té de. chofes que tout le monde fait, 
. N 3 & 
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& que d'autres peuvent avoir déjà 
dites; mais la chofe nefepouvoitpas 
Élire autrement : car étant qaeftîon de 
trait» de la bien-feance des aâiotK 
des hommes , qui font prefque toâ- 
jours les mêmes , y atant eu depuis 
le commencement du monde , des 
gens qui ont bû , mangé , craché , 
bâillé ^ &c. on ne pouvoit pas éviter 
de redire les mêmes aâions , pu/f* 
que la bien-feance n'étant autre cho- 
fe , que ce que la Raifon a jugé con** 
venable fur les principes de la nature 
&derufage, il y a eu avant nous des 
gens raifonnables , qui ont pu con*- 
noître & enfeigner cette^onvenance^ 
aufC bien que nous. - 

Ce n'eft pas que pour faire ce Trai- 
té , on fe foit fervi d^aucuns Livres de 
pareil fujet , fâchant bien que pour les 
préceptes de Civilité , qui dépendent 
de l'n&ge, ces anciennes règles nui- 
fent plutôt qu'elles ne fervent; &quc 
par confequent il vaut mieux conful" 
ter l'ufage rivant que Tulage mort. 
Que fi toutefois nous nous étions 
rencontrez avec ceux , qui en ont écrite 
comme il eft probable qu'entre tant 
de perfonnes de mérite, qui fontpro- 
fcfiQon d'inftruire la jeuneflè , & qu/ 
s'y appliquent avcc^tant de léle , il s'«ri 

feri 
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fera trouvé , qui n'auront pas oublié 
de lui prefcrire des règles touchant la 
Civilité ; puis qu^elle fait une des plus 
neceflàires perties de Tindruâion , 
oa du moins celle quiparoît davanta- 
ge & plus fréquemment aux yeux dii 
inonde. Que fi-, dîs-je, nous nous fom- 
mes rencontrez avec quelques-uns , 
flous ne voulons pas finir fans les prier 
d'être eux-mêmes à nôtre égard civils 
& courtois ^ ^e ne pas trouver mau- 
vais , que nous les aions imiter ea 
^uelt)ue chofe. 

Car ^ à le prendre mSme à la rigueur, 
comme nous fommesfemblables , eux 
& nous en cette rencontre , à ceux 
qui compilent des loix , qu'ils n'ont 
pas faites , & dont par confequent ils 
&roieot ridiciii-les de fe faire un mérN 
te ; nous n^avons pas lieu non plus ^ ni 
eux, v\ nous de nousoffenfer, s'il y 
en a qui joignent leur travail au nôr 
tre, «puis qu'ils n'dtent rien de ce qui 
tû à nous. Âuffi verrons-nous avec 
beaucoup de joie , que d'autres pren- 
nent i comme- de main en main, le 
JSambeau que nous leur prefentotls , 
& qu'ils perfeâionnent ce que nouS 
devenons que d'ébaucher; Car quel- 
que chofe que les uns& les autres en 
puiûènt avoir dit jufqu'ici , il eftcer- 

ii 4. taia 
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tahi que Ton doit avoir beaucoup idit.^^ 
n on a voulu répondre à une matière 
fi abondante ; & quoi que nous-mê- 
mes aions pu en avoir remarqué dans 
cet écrit, nous fommes affiirez , qu'il 
en refte-encore beaucoup plus à dire. 

Davantage , cet ufage dont nous 
venons de parler , ne permet pas que 
Ja plufpart de ces fortes de lois foient 
immuables. Il y en a plufieurs qui ont 
déjà changé , & je ne doute pasqull 
n'y en ait quantité de celles - ci , qui 
changeront de même à Tavenir, 

Autrefois., par exemple, il étoît 
permis de rrathcr à terre devant des 
perfonnes de qualité , & il fuflafort 
de mettre le pied deffus ; à prefent c'eft 
une îîtdecence. 

Autrefois on pouvoit bailler , & c'écoit 
àflez , pourvu que Ton ne parlât pasen bail- 
lant ; tl prtfent une pcrfonne de qualité s'ca 
choqùeroir. 

Autrefois on pouvoit tremper fon paia 
dans la fauffe, & il (uffifoit pourvu queron 
n'y eût pas encore mordu ; ^iBaintenaat ccfc- 
roitune cfpéce de ruflicicé. 

Autrefois on pouvoit tirer de fa bouche ce 
que Ton ne pouvoit paunanger, &lc jctter 
a terre, pourvu que ceJafefic adroitement; 
te maintenant ce (eroit une grande faletëj 
iScainfî de plu(îeur.f autres. 

II e(i donc certain querufagepounapo* 
kir 3 abolir , ^ changer peut-être ujje par- 
tie 
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xle des règles que nous donnons : mais ne« 
annipins coiQme la Civilité vient effetir 
liellefflent de la modeftie , & la modeflie 
de l'humilitc , qui efl le fouverain degré 
de la Charité , qui comme les ■ autres eft 
apuiée fur de^ principes inébranlables : c'eft 
une vérité confiante, que quand mêmel'u-^ 
lâge changeroit , la Civilité ne changeroit 
pas dans le fond : & que Ton fera toujours 
civil quand on fera modefte ; toujours mb- 
defi&) quand on fera humble , Se toujours 
liumble 9 quand on aura véritablement k 
Charité 4DhrécienBe qui nous. .poneà obli- 
ger tous ceux que nous pouvons , memci 
contre nos propres intérêts. 

Que la Religion Chrétienne ne fe van-' 
jetant qu'elle peut qu^en pardonnant ^ 6c 
qu'elle fait (on point ahonneur du .pardon* 

Que le point d'honneur eft proprement 
de s'aouitter de ce que la nature raibnnt- 
ble f la qualité où nous fommes engagez.^ 
Se h Rehgion demandent de nous. 

Quec'eft'Ce véritable point d^honneur 
ui didingue* les honnêtes , gens & les cens 
e,cœur d'avec lesJâches.^ les faux^bra- 
.ves ) .eU'ce ffae les-bonnêtetgens (èportenc 
courageufement à leur devoir fans ^£raindI!f 
^ucundanges, non pas même k morç. 

Qp^un point d'honneur & perfeâionné 
•par un« autre : £t qu'ainC le point d'hon- 
Jieur delà nature étant de (ûivre la Raifon^ 

#. 1. r--— fL A^ U R«C.„ Cirant 

d obéir aux loix du ChriAianifme puifqœ 
J'en eft Chrétien ; il s'enfuit que le point 

^'hoançor^d'un homme raifonoaole de chré^ 

tienj 
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tien 9 cft de imvre dans toutes fes aôioflè 
les préceptes de la Morale Chrétienne. 

a Le ceûèntiment eft donc une chofê 
permife , & d'être iènlîble â une injure que 
ron fait à notre honneur , cVft être (èn^- 
Ue à l'honneur même : Car ce (èroic n'être 
point frappe delà lumière > que de n*être 
iftoînt frappé des ténèbre». <jn peut reA 
lentir une injure, pour en déplorer devant 
Dieu rinjuiUcd, fî nousfommes innocens, 
afin de nous finâifier par le piège même 
^ue Vennemi nous dcefle. On peut reflèn- 
itir une iiû^re , afin que ^ eUe eft jufte % 
nous detefiions en nous le fiijet qjui en a été 
la caufe > & que nous nous en corrigions 
te puniffions nous-mêmes. On peut en* 
£n reflèmir une injure , afin de corri^ 
^r fiôtre jnodefiie ^ xeluiqui nous Ta fiitttf. 

h M^is ^our ta vèn^ance qui iie tend 
qu'à ailôuvir nfttre «eOeiitiaient , & qu't 
f en4<^e le mal pour le mal > elle eft abfb- 
tument défendue : fit ces défrnfes étant 
précités , par le droit de la aaiure raiibn' 
subie 9 par le droit divin, parla loi de la 
grâce , & par les lois humaines , elles pnT- 
criveftt lin devoir & une obligation fi mdiiP 
yenfable â Thomme^le à l'homme Chrétien^ 
c'eil à dire è l'honnête homme , que c'eft 
A'être ni homme ni Chrétien que d'y contre- 
venir ; comme au contraire c*eft être vérita- 
blement honnête homme de (èfàireimhoth 

«on&(]uent un point d'honneur du pardoo 

dei 

a %utUsnffefHimêm efi fermés. 
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gts injures > fdoo les divines paroles : (a) 
MetteZ'VOU^e» colère Sf ne fecbez point t 
foiez touchez de compenBion^fitrvêtreUtdes 
çho/es.auevons dites dans le fond de vos cœtifs\ 
b Voilà le veriublê caraâer» de l*lion. 
Iiëte homme oade Thomme d'honneur. Au(l 
fi CiceroQ^ pour définir cette féconde partie 




monde autant ^iîfeut %,&qulne des-obUgg 
ferfonney comprenant par ces paroles tout c<| 

tue l'on peut dire de plus folide fiir ce fujet. 
^eft vxSx. ce que nous avoas^ fuivi dans l4 
deiTein que. nous avions dé propofer des re« 
gles » poia' bien vivre avec les autres hom* 
mes. C'a été comme une double Ourfè (jd) 
|iour ainfi dire , fur laquelle j|ou^ avo»asre«^ 
g)é cette petite navieatkuu 
. Le premier membre de cette, definitièni' 
confifiant à obliger tout le monde , . iiouç l'a^ 
vions pris pour le fi^etdo^Traité delà Civilî^ 
té> auipropoiè les règles delabien-feance^^ 
Garleur aiant donné Itiumilitéâda CMfitê,. 
Chrétienne pour fondement y la Civili^*^ 
9'ctanr i^ns celaqu'illufion, c'eft' avoir die 
que pour êtte: civil ^.hoimjte» il ftut êtrOi 
obli^nt 090 feulement en psiroljçs 6^ &<% 
C|9ns de 6ire honpêtes» a^is ^fli par d^f 
lienËûtS'^cjies (èrviices qiiiju4 OA le fNn^ 

a P/. 4*. 

b Véritable honuèU tomml 
aDeOffi 

4 ï/ff -^fif^ 
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Et le fécond membre étant de ne dés- 
obliger perfonhe , c'èft ce que. nous tious 
étions prof>oie de déduire dans ce Traitté y 
faifànt voir qu'un honnête iknnme doit 
fDême bien vivre avec ceux qui vivent aul 
avec lui. Ce qui confîfie non feulement à di& 
iSmuler êc â luporter les injures qu'ils nous 
font > (ans rendre injure pour injure , ou I 
n'en point faire nous-mêmes « ôc à reparer 
proroptement celles que nous pourrions 
avoir faites , mais encore plus à rendra le 
bien pour le mal , ou (i cela ne fe peut pas ^ 
Qft moindre mal i^fr celui que Ton a reçu. 
' Et c*fcft le precej)te même de S. Paul (fà 
iaifant la même divifîon de. cét^e^ partie d^ 
l'honnêrt homme noiis ordonne i quoi qciV 
vec d'autres termes ^ lés mêmes choief guo 
Ciceiron av6it dites avant lui r Br^iz-fvut 
4e tendrejfe ^ dit ce grand A ^ôrre , &• dUn^ 
trMiîleiaenufmcordey delonté^ â^humiUfii 
4é modèJHe, Vbili .pour lèpremier meinbre 
qui fxotksexhorte I obliger lés autres autanc 
que nous le j)ouvôri$ : Révéfiz^vous de p/t^^ 
iiencty vottsfitfportofit les un^ les autres , (aj 
thacun remettant ifm Frère tous tes fujets 
de ftmnte ^p*il purroit 4^pir tontre îui^ 
9f vous efHre^ardoftft/tnty comme le Seigneur' 
ifous a farUofmr, Vwft pour le fécond qui 
nous ordonné dé he defobliger per/bnne.' 
MnGr fcddn les règles de toutes \t} morales ^ 
fes di^ parties qui ferment le véritable 
tènnête homme, aTégard des autres ^ con*' 
Hflent M obliger ôC à pardonner^ T^^ 

. Col. III. »i* 15. 
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